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CHAPITRE PREMIER 



04^n<^ra.liteis slvl sujet de Fa.x*t de la. gnerre 
da,nis ses rapports avee les droits et les 
devoirs de la civili&$ation. 



I 
Droit de guerre pour les agents de TËtat, 

L'Européen peut êti'e appelé à se défendre contre la malveillance 
des indigènes, à intervenir an nom de la civilisation dans leurs luttes 
intestines, ou encore à prendre délibérément Toflensive pour con- 
jurer par la force de grandes calamités. 

Ces circonstances de la vie en Afrique constituent pour le chef 
européen le « droit de guerre ». 

Ce droit ne doit être exercé qu*â la dernière extrémité : il est à la 
fois humain et sage de rechercher, avant de recourir aux armes, si 
des moyens non violents ne peuvent donner le résultat désiré. 

Qu'il s'agisse de négocier ou de combattre, les mesui'es à prendre 
doivent êti*e appropriées aux hommes et aux choses; sinon on pro- 
voquera d'inutiles résistances. 

Le chef européen qui débarque en Afrique ne pourrait donc se 
pénétrer trop profondément de la nécessité de mettre ses idées et 
ses actes en concordance avec son nouveau milieu. Tout ce qu'il 
faisait en Europe était adé fuat aux institutions et aux usages sous 
le régime desquels il a vécu, ({ui ont agi sur lui, bien souvent sans 
qu'il s'en rendît compte : mais, transporté au delà des mers, il devra 
sans cesse s'appliquer à étudier sous toutes ses faces le monde si 
nouveau où il se trouvera lancé. 

Il se gardera do croire que les abstractions représentées dans son 
esprit par certains mots existent chez Tindigène dans une acception 
identique : aussi devra-t-ii rechercher ce que peuvent valoir chez 
les peuplades africaines des expressions telles que gloire des armes, 
honneur, héroïsme, bravoure, lâcheté, patriotisme... 
Il étudiera sur place les formes que revêtent l'état de paix, l'état 
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(le gueri-e et la lutte proprement dite, ainsi que les ci ■'constances 
voulues ou fortuilBS qui aiuèneiit la cessation des hostilités. De 
l'urigine d'un conHit â son dùnouemenl, lappi'opi-iatioii i-alionnelle 
do nos moyens de guerre : liomines, animaux, matériel, facteurs 
moraux, dépendra en grande partie de ta connaissance plus ou 
moins complète que nous aurons des moyefis et des procédés de 
ffuerreAe l'adversaire â combattre. 

Dans une (^riiude partie de^ régions du Congo, la manière de 
conduire l;i giieri-e résulte peiit-4tre beaucoup moins de ce que nous 
appelons l'ui-ganisation militaire, que de la condition sociale propiv- 
ment dite de nos adversaires éventuels. 



Causes de guerre dans le bassin du Con^o. 



Nous commencerons par rechei'clier les causes mêmes de la 
^erre entre indigène:^, ab.stra<:tiou faite de l'ingérence européenne. 

Lea nécessités primoi-diales do la nutrition ])otis.^nt l'hommo 
primitif â chasser, à pécher et à récolter les produits végétaux; 
il étË^nd même partois jusqu'à son semblable la chasse qu'il fait aux 
animaux- Lorsque des voisina! l'en^erreut, l'homme pnmitil lutte 
pour conserver ou conquérir un territoire do chasse, de pécbe ou 
de culture. La rivalité amoureuse, le rapt d'une femme le vol d'un 
outiUont aussi d<_^s manîfe^itations des nécessités primordiales de la 
lutte pour l'existence et constituent les premiôi-es causes de conllits 
d'homme â homme. 

Mais ces huniiues ont autour d'eux une solidarité animale résul- 
tant de la consanguinité des ^^ens d'un même clan dont les intérêts 
apparaissent iilentiques. Ce sentiment collectif, première forme du 
patriotisme, fait naître clie/ les consanguins le devoir de protection 
réciproque et le sentiment de la vengeance. 

Le* i-evendications lormuléesau sujet d'un nieutre ou d'un rapt 
s'étendent alors aux répondants des intéressés et le conflit lui-même 
englobe la famille, lo village et la peuplade, à mesure que la société 
se développe ou que la solidarité s'étend . 

l^srinstautoi'i plusieurs hommas ont dti agir do concert, l'unîté 
de vues dans l'action est devenue nécessaire et le conflit pi-éseota 
dans chacune de ces parties un rudiment déréglementation. 
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Parfois même la i-églementation est admise entre les antagonistes. 
Le ■ dfoit des gens r appat'ait alofs. 

L'aplanissement d'uu conflit amène des arrangements au sujet des 
territoires de chasse, de pêche, de culture, au sujet des unions, de 
la possession de femmes et d'esclaves, etc. 

Ces démêlés entre individus, tamilles, peuplades même, prennent 
souvent la lorme de relaîiations juridiques réglées à la façon des 
duels. 

Lorsque de tels conflits éclatent au sujet d'intérêts généraux, ils 
provoquent des luîtes entre peuplades et les causes de guerre sont 
alors * politiques >. Mais l'origine du conflit se trouve toujours dans 
les raisons biologiques simplement transformées par lo développe- 
ment social. Celui-ci donne â la guerre un caractère moins hestial; 
elle devient eu apparence plus légale, tout en restant aussi férace. 

Si le chef est guerrier heui'oux et s'il aime la richesse, il donnera 
à la guerre plus d'ampleur en pratiquant des razzias ; ai de plus il est 
ambitieux, il ne se bornera pas à razzier, mais il étendra son pouvoir 
pat' la conquête. 

X>an9 \& stade sociohgique primitif que traversent actuellement 
la plupart des tribus africaines du bassin du Congo, on renconti-e 
parfois simultanément les diSérentes causes et formes de guerre 
dont nous venons de pai-ler : recherche de viande humaine: guerre 
de famille â l'amille, de village à village, de tribu à tribu, par suite 
de rivalité amoureuse ou de rapt ; gueri-e au sujet de contestation» 
territoriales ou fluviales; conquête; recherche de suprématie pour 
écarter plus sù>-ement les rivalités dans l'avenir, etc. (1). 

n existe aussi des causes de guerre purement < religieuses > ou 
plutôt des ferments religieux ou mystérieux qui enti-etiennont l'état 
de guerre. 

Les divers fétichismes n'obéissent pas â une religion mère; ils 
varient beaucoup; il nous serait impossible d'établir une bonne 



\l] Ainsi, cil 1887, mi vojageiir n pu ïoiisinter dans le Hayonilie — ù trois jours au 
nord de Bnma — l'exisltiice simultanée des cniillits suivants : une ronlilioa dit itombrf ux 
tillogcs contre nous; pubuii grou|>c de lillagcs se iléLocliuiit de la coalition pour se 
ranger de nub'C cAli: deux villaye^ de la conlilion en guerre mire eux au sujet du 
renvoi d'une femme â son père par te mûri, pnur cause de slt'i'ililé, et du retus du 
[tire de rendre au inari la sumnie jadis tersôc par lui : vntiii. In guerre entre deux 
tamilles appartenant ù des villages éloignas, A cause d'un meurtre ajunt donné lieu 
6 des représailles. 
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synthèse sur ce iioint. Aussi cilei>ons-nous simplement quelques- uds 
des conflits <iu'ils peuvent ameitei'. 

Dans la croyance de certains ('ongolaîs, il faut, durant sa vie, se 
i-eudi-o. [lar des exploits de tuei-ie ou par desdesti-uctiooB de villages, 
digne lie la société oii l'on vivra plus tacd, apiés l'accident ou le sor- 
tilège qui aura mis tin à l'existence. 

Ailleurs, les fétiches, très respectés, ne sont souvent que la 
repi-ésentation d'aBreuses itiutilatinns ou l'incarnation de diverses 
atrocités; on les invoque pour qu'ils accablent un compétiteur ou un 
ennemi ; puis finalement, on s'évertue â réaliser par la force co que 
l'on demaniiait au fétiche. 

Poui- interdire â un ennemi dangereux d'exereer sa vengeance 
après sa mort, il faut la détruii-e entièrement, et pour cela il faut se 
mettre à plusieurs à le manger, afin de mteitx disperser ce qui 
pourrait devenir son esprit. 

Pour acquérir certaines vertus, il convient de manger tela organes 
ou tels muscles du corps d'un advei-saire qui possède tes qualités 
enviées, etc. 

Los félicheurs entretiennent ces croyances, s'entremettent pour 
leur réalisation et encouragent ainsi la guerre en lui donnant une 
sanction surnaturelle. 

Los peuplades du ('ongo qui ont été en contact avec les Arabes 
D'ontguére, malgré l'habituel prosélytisme musulman, une foi assez 
ardente pour chercher à conquéni" les jouissances du paradis promis 
par Mahomet. Quelques isolés seuls croient; la masse est restée 
fétichiste. Il y a lieu cependant do surveiller de très prés l'infiltra- 
tion de cette religion afin de pouvoir en enrayer le ilévelopiiement, 
cai' elle donnerait une àme collective aux indigènes et rendrait peut- 
être bien diflicile un jour l'action de l'Ëui'opéen. 
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Usages de guerre chez les indigènes- 

Si l'on ne peut rien établir d'une fa^on absolue en ce qui con- 
cerne les causes de la guerre, on ne peut rien dire de plus positif du 
droit des gens et des usages de la guerre. 

Ces usages varient lieaucoup d'une région à l'autre. Ainsi, dans 
telle i-égion et pour telle cause, on déclare la guerre, et pour telle 
autre cause, ou agit par surprise, sans avertist^ement préalable. 



LART MILITAIHE 



Ici. ta mort d'un bomnm met fin aux hostilités, et le Viiinqueur 
paie le pi-ix du sang vei-sé. Là, le chef eal oeutf/ilise et peut tra- 
vei-seï- les lignes; la guerre est suspoini ne à certains jours de marché, 
telle la « Irêvods Dieu » au moyen âge. Celle idée de ■ neiiti'alité » 
se retrouve aussi sous nne autre roriiie là oii, de commun accord, 
on déclare {{ue certain terrain ne peut être Toulé pai' les belligérants. 
Ailleurs, la guerre se fait toujours sans Irève ni merci. 

Plus loin, au fond des foi'èts, oii les armes â feu ne sont pas 
encore en usage, la guei-re a une allure homuriqut^ : les deux 
bandes s'approchent hors de portée des armes de jet, les femmes 
excitent les hommes; chacun de ceux-ci, comme dans un quadi'ille, 
s'avance à tour de i-dio vers l'ennemi et. du liuuclier, pare les 
javelots qui lui sont adi-essés ; ce n'est encore qu'un jeu mêlé de 
défis pompeux et d'horribles imprécations; mais un audacieux mala- 
droit est ble>sé. il tombe et aussitôt la tuerie commence, car dam'' 
Is règle de ce jeu sanglant, ceux qui ont donné le coup doivent 
s'empai'er du bletisé, et les amis de celui-ci n'osent envisager la 
hooto qui pèserait sur eux s'ils ne rapportaient au village leur frère 
mort ou vivant. Les combattants se livrent à une lutte à la façon 
des héros d!Homére, autour d'un corps dont ils se disputent la 
possession . 

On voit donc qu'en certains endroit» existent des embryons de 
«droit ». acant, pendant et nprés la guerre. 



CoDclusioas au si^et de rintervention à main armée. 

A la suite de l'exposé de ces généralités, l'on aura pu s'aperce- 
voir que, là où les nationalités ne sont pas compacles, !à oij la forme 
monarchique n'a pas donné de consistance aux peuplades, la guerre 
à faire par les Européens ne sera le plus souvent qu'une interven- 
tion ou une négociation arméo. laquelle, à un moment donné, par 
un acte violent dans lequel on doit, pour se ménager des .-illiés, ne 
point dépasser les limites tixées par l'usage indigène, montrera de 
quel côté est la force et la volonté. En agissant autrement, ou 
risquerait fort de faire fuir pour longtemps tous les natifs, i|ui reste- 
raient sourds aux moyens de conciliation; les négociaiions seraient 
difHciles à entamer et à conduire, et l'on risquerait de ne Jamais 
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atteindre le but recherché — la suprématie — et cela par suite de 
ralliance de tous les indigènes contre celui qui aurait violé la 
coutume. 

Dans ce genre de conflits, il faut attendre, en quelque sorte, que 
Ton soit placé dans le cas de légitime défense, bien entendu dans le 
sens attribué à cette abstraction par les usages locaux. 

C*est là sans doute ce que Stanley a voulu définir en écrivant cet 
aphorisme, peut être un peu absolu et un peu bref, mais combien 
sage : 

« En Afrique, le chef blanc ne doit jamais tirer le premier coup 
de fusil. » 

Répétons encore ici < qu'aucun agent ne pourra entreprendre 
d'hostilités contre les indigènes s'il ne se trouve dans le cas de légi- 
ti me défense ou s'il n'a été dûment commissionné à cet eflet. » (Voir 
Recueil administratif.) 
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X.>a. gfuerre cUez les inttisfùnes. 



MOYENS DE GDERRE. 



Guerriers et porteurs. 



Le guerrier indigàno et la recrue incorporée dans la Torcb 
publique sont le même liommo; le [lortrait de la recrue noire e^t 
doue aussi celui du guerrier indigène. 

La description suivante, empruntée à von WJssmaiin, donne une 
idée très exacte de ce qu'est le combattant des tribus de l'intérieur 
africain : 

« Le nègre est plus adroit que le Idanc, plus endurci à la fati;;ue. 
plus Tacilo à tioun-ir et à loger, plus débrouillard au^sî, car souvent 
il a déjà appris dans sa ti-ibu le métier de la guerre. 

» La force de résistance aux influences climatériques doit être 
prise tout spécialement en considération... et l'avantage que possède 
le nègre sous ce rapport le rend là-bas bien supérioui- au blanc... 
Que l'on cojnpare la conformation physique du blanc et du nègre et 
on recounaiti-a que l'instruction militaire de ce dernier rencontrei'a 
bien moins de difficultés et pourra élro poussée bien plus rapide- 
ment. L'iiitnnonie de proportions du négro, lorsqu'd n'a pas été 
plus ou moins déformé par de durs travaux (1). la considération 
que, dès son enfance, il a pu se mouvoir on toute liberté et a été 
habitué ù parcourir la brousse les armes à la main, soit comme 
guerrier, soit commo chassein-, tout cela lournit des arguments qui 
appuient surabondamment noti-e opinion. 
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• U est difficile da porter luijugeinaiit sur l'entrain do négi'e h 
se plier aux nécessités du service inililaire, car (otites les misères 
qui accablent l'Eurupéen eii campagiio ne sont pour lui r^u'un jeu. 
On est frnppô <rétoDnemout en constatant sa résistance, sa solidilù 
pendant los marches et son niatuiuo de besoins. Uu nègre rjuî fait 
plusieurs joiii-s do suite, sous itn soleil ardont, S.> h 30 kiiomélres 
en portant nne charge de 30 kilogranimeB, avale le soir quplr]ues 
patates grillées, boit un litre d'eau (1), se jette alors sur nne poaii 
d'antdope \'i) et dort, sous unis température de 5" V.., h peine cou- 
vert d'nu morceau île cotonnade ou même couché nu auprès du 
l'eu. Il vit ainsi pendant des mois; tels, par oxcmplo, les porteurs 
des caravanes du commerce. 

« Les noit's possèdent un grand fond d'énei-gie r]U*on par- 
vient à soutenir et â exalter en laisant das coni]iaraisons avec des 
hommes d'i^no autre trihn ca[ia1)los de pins grands etIorLs, à l'aide 
des boulions qui m renconti'ent dans toute bande ou par l'excilalion 
des chants do la trilni. 

« La vaillanpe est la coté le plus taiblo du né;;rd, surtout la 
vaillance laisonnée, calme, pei-sévêi-anto. Le noir se lais-se parfois 
entraîner, Bnllaiiinior jusqu'à Taii'O un acie de bravouro, je dirai 
même* d'une vaillance sauvage >, comme lesZoulous l'ont souvent 
prauvé; mais c'ost ilaus les combats en i-Gtraite que l'on remarque 
surtout que lo vi-ai courage manqua chez lui; le courage qui exige 
une grande pioportion d'empire sur soi-même lui lait défaut. 

« L'Africain de l'Est a plus d'esprit :ie conduite que celui de 

rOuest (:t). C'est là sans doute un résultat de l'inHuenco du maho- 
métismo. > 

Dans lo bassin proprement dit tin Congo, le nègre ne lait pas usage 
d'animaux, soit comme montures, soit comme bètcs de trait ou île 
somme. Cependant lo guerrier ne porte pas toujours lui-même les 



(1) Les ]>orlFiirs Hii bas Congo se imuiTissciit surliiut ildrachi des, de ftvta dit erses 
de maiiinc f\ de bnnnncs. itonUnirrmeiil, dii cas p^nûrol sur lu rCAe orifnllll<^, nù l'cnu 
[ail tout eut ilêfiiiit, te bas CJingo prûsciile do nnmhreiin cniirs d'eau ; aussi les noirs qui 
tivnj^rnt se rofniie hissent- ils au\ Imites i-ii se jetoiit do l'cnu (Inns lo Lonclie (ils ne 
ravalent i|ne rarcmeiil); soiivmit niissi ils se baigiienl. 

(3) Une naltc dniis le lias et te mfijcn Cnngn. 

(51 V. Wissniunii ne giurlc Aiiileiniucnt rgticde lu ninc qui Irovcrse rAIrîijuedt! l'oitest 
û l'est, il c1«!Mil sur l'èt|Hntciir : Cojijn •■( A{i-i<}ar alleuimidr . 



.^aMp^ttUm i litstaDce an de quelque 

•4 en/anis tum cowbatlanls. 
■ il*. #tre conquières comuie 



- lrjius|Kirte une cliai'ge de 

uiLsDueiiiurit une étape do 

■ iitis. Dans certaines régions. 

^ ^ ■.-vluaw au moyeu ij'iine lai-ge 

. cterge^t lie 16 à ~0 kilogrammes, 
.10 kiloniétres ; souvent elle porte 

..'u.iiit» e^t tout à tait (>xce|itioiinel 
I II-? transpoi-te une partie Au 
■ tiins un pot ite Lei-re, sur ]a 
.01 mettront à l'étape d'établir 

Il t^ure de leurs forces. Dans certaines 
> t\iat le servies de • page ■ ou de 
: Jtfs notables. Alors ils sojit chargés 
.a trépied. 

VI 



Al K Wnent indigène. 

^^^f. j^f^ «r«MW indigènes et les arme^ d'iniroduclion 

Il jr on a tant en Europe actuelleiiieiit (ju'il 
V U dosuription. 

.lit tme pique liien travaillée, olijet de luxe, 

■ rT\> >)Ut} comtiiu arme rie main, à la laçon de 

^ -..tudis 'iiiil a d'autres lances moins liuies ou 

.-, jnrolines, sagaies, voire de simples épieux 

, [ iiiw sont Jetées de 25 à ^0 niélies, et très 

<,<.>uvemeni direct. 

„p^ 4.(vM ôti-o lancée vers le haut pour retomber sur 

H^t 4^1 rsre. l'arme employée de la sorte est pourvue 
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d*uD renflement à l'extrémité de la hampe, véritable contrepoids 
destiné à la diriger dans sa chute. 

I^es coutelas autochtones sont de formes différentes pour chaque 
tribu et, avec la coiffure et le tatouage, constituent les plus sûres 
armoiries. 

L^indigéne {lorte le coutelas suspendu au coté, dans au baudrier, 
ou le passe entre le corps et la ceintuœ, ou enfin le tient dans la 
même main qui serre le bouclier ; en généi*aL il ne remploie qu*à 
la fin du combat, pour achever un advei'saire blessé. 

Dans certaines régions, lo coutelas est employé comme hachette 
pour s*ouvrir un chemin dans le « sous-bois »; sa forme est appro- 
priée à cette destination. 

Ailleurs, le coutela^^ présente plusieurs pointes et devient alors 
une arme de jet troumbache de Schweinfurth et de Juncker . 

Varc varie de dimensions : généralement* il reste inférieur en 
hauteur à la taille de Thomme. 

Les plus grands arcs utilisent d*habitude la flèche empennée à 
pointe de fer; les plus petits tirent la flèche de roseau avec pointe 
afBlée ou barbelée enduite de poison v^étal. 

Le poison végétal frais, inoculé dans le sang, amène la mort en 
moins d*une demi -heure ; mais il i>erd avec le temps beaucoup de sa 
nocuité; aussi, les piqûres de fléchas non fraîchement empoisonnées 
ne présentent parfois d'autre gravité que celle inhérente à la bles- 
sure elle-même, quoique celle-ci soit souvent accompagnée de gon- 
flement ou suivie d^abcés. Beaucoup de flèches sont |iréparées de 
telle sorte que le blessé qui veut Tarracher brise ou détache le dard, 
qui reste dans la plaie. 

Le tir se fait le plus souvent à bras francs, mais Tindigéne connaît 
et apprécie la valeur d*un ajipui. 

Le tir des plus grands aras est presque toujour^s * direct »; cer- 
tains archei-s, surtout ceux qui emploient des flèches légères, se 
servent du tir courbe. La portée maxima parait être de 150 mètres. 
A notre connaissance, aucun archer congolais n*appuie sur le sol 
une extrémité de Tare pour le bander. 

La puis^^ance des arcs est limitée par la nature de la coi-de, qui 
est d*essence végétale. Des coHes d'arcs en boyaux n'ont pas été 
rencontrées jusqu'ici. 

Dans certaines parties du territoire, l'arc est absolument inutilisé 
à la guerre. 

Les fonctions de l'archer dans plusieurs régions sont distinctes de 
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celles du pir|iiiei'. Ce dernier emploie la pique, lance la sagaie et se 
sert du couteau. Eu d'ajtres points, l'indigène connaît l'emploi de 
toutes les armes. 

I.a fronde n'est nulle part, à notée connaissance, employée 
comme arme do gueri-e. 

La iunssue e^t utilisée, mais non dans le combat même. 

Armes à feu- — Les fusils â silex ont complètement remplacé les 
armes indigènes dans la région ouest jusque vers le Stanley- Pool. 
A l'est du Stanley-Ponl et le long du fleuve, les armes â leu se trou- 
vent mêlées aux armes africaines en quantité variable; elles sem- 
blent être en minorité vers Mobeka-Aruwîmi. 

Lorsqu'on s'écarte du Qeuve et des grandes rivières, le nombre 
des armes à feu diminue. 

Dans la Kone arabe de l'est, dans l'Ouellé et autour des centres 
européens, on rencontre des fusils perfectionnés et un certain 
nombre de (usils a piston. 

Pour employer le fusil à silex, il suffît à l'indigène de posséder de 
la poudre et une ou deux pierres de rechange, tandis que l'arme à 
piston exige aussi des capsules; quant aux armes plus modernes, 
elles néces.sitent des munitions spéciales que le noir ne peut guère 
se pi-ocurer. (Voir Recueil administratif: vente d'armes.) 

Dans la zone ouest, oii le commerce des armes â silex est autorisé, 
le fusil est l'unité monétaire (1). [I se vend rarement .sans un barillet 
de poudre ('.') de quelques livres. L'indigène Apprécie la qualité de 
cette derniéie par le son obtenu en faisani rouler le barillet. 

Le fusil à silex lance des projectiles de toute espèce qui tont sou- 
vent des blessures lentes à se cicatriser; elles sont surtout dange- 
reuses lorsque des débris de cuivre i-emplacent la balle en métal 
battu. 

Les petits canons que l'on renconire dans le bas Congo, où ils 
ont été introduits par le commerce ou obtenus, avant la fondation 
de l'Etat, par le pillage de factoreries ou de bateaux de cabotage, 
sont sans aflùts et ne servent guère que dans les cérémonies. A noli'e 
connaissance, une seule fois, dans le MayOmbe, l'indigène a fait 
usage du canon, et c'était dans la défensive, pour balti-e un chemin 
d'approche. 



(I) Eiipiiii^nnln '[iiïïl, cii poKiigaisi. 
(3) PniliLTii (piiudrc ni |M>rtuf;ais) . 



A mesure que les armes à ieu sont répandues et que loiirs eflets 
sont connus, les urmes cléfensii^es tondent à dispai-aitre et c'est 
dans les couverts naturels du terrai» que l'indigène i-echerc)iâ une 
pi-olection ; c'est ainsi que dans le bas Congo elles n'existent plus du 
tout. 

A l'intérieur, l'homme armé à la mode indigène est généralement 
pourvu du bouclier .seuls, de très rares tribus et certains archers ne 
l'emploient pas. 

Le bouclier est d'osier, de peau ou de bois; il est parfois renforcé 
par des parties métalliques. 

D'auti-es indigènes se couvrent d'une double cuirasse le dos et 
la poitrine; les deux pièces sont eu peau épai.ise et réunies par des 
épauliéres. 

Quoique certaines coiffures ofirent une réelle résistance aux coups 
de taille, il ne semble pas qu'en général l'idée qui a présidé k leur 
conception ait été celle do protéger la tète. 

Parfois, des bracelets métalliques, allectant la forme d'un bras- 
sard en spirale, servent d'ornement et constituent une excellente 
protection pour la manchette. Plus rarement, une spirale métallique 
entoui'e le cou et forme un véritable gorgerin, mais c'est plutôt une 
parure qu'une arme défensive. 

Les Bangalas so protègent les reins par une ceinture. 



Utilisation du terrain, fortifications et défensea accessoires. 

Parfois, de grandes régions non habitées séparent les groupements 



Les grands lacs et les cours d'eau ser'vent aussi de limites aux 
tribus. 

Les espaces ainsi existants constitutent un premier moyen de 
défense. 

Lu, oit h distancfl«e suffit plus pour garantir une tribu contre 
les injures des voisins, l'indigène recherche dans une judicieuse 
disposition du rillage un premier gage de sijreté. C'est ainsi que 
dans la zona si tourmentée et mamelonnée du bas Congo, les 
villages sont construits sur les hauteurs ou sur les Hancs de 



,. .,...,.ft iw hautes liei'bes qui 

..Jii: .*■ ruisseaux. 

_- jjtpe iraveiseiit for-cé- 

111 mscade*. l'tiis solèveut 

.. - .-il Je uomlireux points des 

: ^.jai'e liu village, il décrit 
* ; lii: Je l't'iiéti'erdaHs i'agglo- 

t ■ .i[<eri»voir la Rfede sur le 
- -i.. :Mient lies villaf^eois, pei'aiet- 
, . .iMiiiie par enchautemeiit au 

•, :;.i's. c'est un manielot) luoin^ 

1 ;.:; iiui-aètè (;hoisi jiourasseoii' 

. .viiii'e ii"uii vaste aiii]ilijthéàtre 

... \':iit) i]ui },'rouiile s^iir la [liace 

'.iHH ce ijui se liasse sur l'iiorizoïi 

■ ; |'I;icè au milieu lie marais, na 

, .,.i U's l'i-otéyoes pai' une ceiiitui-e de 

-.■•. ■.: bas Congo, les villages soni ]iai-fois 
-.. -.s ■l'ui'vuesilf ]ioi'tes lia-iculaiitiis. 

■Mi'lDÎsenti'o eux au iiiiiyen de l'cux. 
■.■■.:m', il Caut dislinguec lus aggloiuéra- 
.1:; di' celles de l'inlérieui' des tf-i'ros. 
. ■ '.'iMgi's L'Ievocs, les villages sont souvent 
- :,;< osi;ai'[H's et i'uu ari'ive aux lialiitiitions. 
.1; : iTuiie petite i)lage, suit jiai- des i^anipes. 
, .. .ijer^iiuel'on ne |ieiiigi-avic<iii t'ii s'aidanl 
.-. L'iiire le sommet do la liergn et sa base. Cl's 
, il' palissades du côté op]io>é à l'enu . 
»■- marécageuses, les villages sont pai-Cuis bjlis 
ii'iuêtro atteints, h l'époque des hautes eaux, 

.'uuMit les cours d'eau servent do refuge aux 
.'•; menacées, 
l'iits do gr'ando ei'ise. on vuit souvent toutes les 



pirogues couvertes île vérilables abris improvisés; au pi'etDier 
signal, la population toute entière fuit dans les embarcations, où 
elle vit parlois longuement, clierchaot pour la nuit des points 
d'aman-age sous les épaisses leuillées qui se penchent au-dessus des 
rives basses. 

Les riverains communiquent entfo eux en sonnant de la li'ompe, 
en Ti'appaiit du gong ou on battant les grands tambours de bois 
creux 'lont lo son porto à pliisieui-s kilomètres. Ces mnyeiis de 
sù/naler le danger existent aussi dans l'intérieur des let'i>es, maïs 
ils no présenlent pas toujoui-s la même efficacité, à raison de 
l'existence des mouvements de terrain vt des bois qui interceptent 
ia son. 

Dans l'intérieur, on rencontre des localités pi>olégées par des 
crevasses aaturolles du terrain, par des fossés creusés et dont les 
teri-essont rejeliies vers le village au pied d'une palissade, ou enfin 
par des ii-ous masqués pai- de faibles clayonnages et au fond 
desquels se trouvent des piquets appointés. 

Des 'roncs d'aibces servent de passerelles permettant de fi'ânchir 
ces obstacles bien dissimulés. 

Dans [a zoiie ai-aba, certains villages sont entourés d'une ou de 
plusieurs enceintes palissadées. Les habitations construites en pisé 
et garnies de meurtrières présentent des points d'appui sérieux 
pour une dul'ense opiniâtro. lorsque les toitures ne peuvent pas èlce 
iuoendiées. 

Lorsque les habitations crénelées à l'extérieur, placées jointive- 
menlou reunies par des palissades, constituent l'enceinte, on a une 
forme particulière de défense qui s'appelle « tembé » chez les 
Arabes; on la ['encontre aussi chex les indigènes. 

Dans des régions oii il n'y a pas d'esclaves proprement dits, mais 
où la population comprend cependant de véritables castes, les 
grandes agglomérations bâties n'existent pas et les indigènes vivent 
dans de petites (ormes éparses composées chacune de quelques 
huttes sauleiueut. Les richesses matérielles sont ainsi morcelées à 
l'extrême. En temps de guerre, les destructions exigeraient de la 
part de l'envahisseur des recherches et une gi'ande dispersion. 
Aussi t'assniilant se tient-il groupé et ne cause-t-il que des dom- 
mages peu considérables. Le défenseur n'hésite pas à rallier le gros 
de son aruioo, car les chances de voir sa ferme échapper à la 
découverte et à la destruction sont nombreuses. Les opérations de 
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la déftinse revêtent alois une grande mobilité et pieiinent un 
caractèi'e d'estrèma énergie. 

Los aiifi'acluosilés rocheuses et les cavernes servent aussi d'habi- 
tation permanente ou temporaire, c'est-à-dire de relu^e. 

Pour défendre les approches des villages, les indigènes ont 
lecours à une quantité de moyens ingénieux, tels que des abatis. 
desenclievètrementâdij lianes dans lesloui'iés, des piquets durcis au 
feu, des épines et ronces naturelles, des planchettes ou des branches 
couvertes de f>etitos épines ou de pointes effilées et empoisonnées 
ietées dans les herbes ou sous des leuiliages eu un point de passage 
forcé; mais tes dernières défenses ne peuvent arrêter un assaillant 
poui'vu de chaussures. 

Certains villages ae peuvent être abordés au travers des fourrés 
qui les enserrent, fjue par un boyau où l'on ne peut passer qu'en 
se courbant. Ailleurs, torsquo la localité se trouve à portée d'un 
i-uisseau, le senlier vient aboutir à colui-cî sans pi'èsenter de 
prolongement au delà et il faut pataugera grande distance en amont 
et enaval pour trouvei'la dernière partie du chemin qui mène aux 
habitations. 

La porte proprement dite, qui donne cccés dans l'intérieur d'une 
enceinte, est l'obiet de soins particuliers et ïon extrême étroitesse 
constitue la meilleure défense du village. Un dispositif spécial permet 
d'y accumuler rapidement des pièces de bois qui bouchent com- 
plètement l'entrée. 

L'indigène construit aussi, à portée dos approcbes, soit dans des 
arbres, soit sur piliers rapportés, des observatoires qu'il peut faire 
concourir efficacement à la défense en les garnissant d'archers 
ou mémo de piquiei's, qui utilisent alors leur poste à la facondes 
- màcbicoulis >. 

Un ]>eut être assuré que lorsque la reconnaissance des abords 
d'un village ne renseigne qu'ww accès apparent, il en existe d'autres 
habilement dissimulés, difticlles, sinon impossibles à découvrir, mais 
oHrant pour ratta<|ue l'avantage de n*être pas défendus et d'être à 
peine surveillés. 

VIII 

Autres ressources dites de guerre. 

La prévoyance est peut-être la moindre qualité îles nègres. Aussi 
□e so préoccupent-ils guère de la question des approvisionnements 



ou vivres nécessaires pour tenir la campagne ou pour soutenir un 
siège. ' 

Pour entrer en campagne, le négi-e se pourvoit d'une ration 
minima : il compte sur le pillage pour faii'e ripaille, et au cas où 
ses plantations seraient détruites, il se lie à l'exubérante nature 
troiiicale poui- subvenir à ses besoins immédiats; mais à la longue, 
celui des belligéi'auls qui se reml mailre des plantations est certain 
Ae la victoire. 

On peut cependant considérer comme vivres d'approvisionne- 
ment les produits i-eiiTermés dans les greniers construits par les 
indigènes dans le nord et le nord-est de l'Etat. 

Si le r'ésullat d'une guerre malheureuse entraine généralement 
la disette, celle. ci ne se fait très cruellement sentir que pour les 
mères, les nourrissons et les invalides. L'homme valide vit alors 
de petits animaux pris au piège, de fruits et de racines. 

Disons ici ipie, particulièrement dans la l'égion du nord-est. s'em- 
parer des Temmes est le moyen le plus prompt d'obtenir la sonmiti- 
sion de l'ennemi. 

En l'ésumé, il faut considéi-er comme ressources essentielles de 
guerre : les villages ou huttes qui servent d'abris pour la popula- 
tion et pour une partie des récoltes, les cachettes et les refuges, la 
conimei'ce, les mai'chés, les cultures, les exploitations de vin de 
palme et d'huile, les pêcheries, les territoires de chasse, les engins 
de culture, do pèche et de chasse, ain-^i ijue les pirogues en construc- 
tion, les réseiTes de matériaux de construction, etc., etc. 
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PROCÈDES riE OL'ESRE ENTRE INDIGENES. 



Concept de la guerre chez les indigènes. ' 

La réduction de l'adversaire à merci pai- la prise on la destruc- 
tion de ses moyens de guerre est la but final de la guerre, et l'on sait 
que l'homme en est le principal élément. 

Lorsque les eHectîls et tes distances ne sont pas considérables, 
l'art de lu guerre est nécessairement peu développé et se réduit à 
l'echercher, d'une façon plus ou moins rapide, l'exécution de ces 
prises ou (le ces destructions. 
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C'est ainsi qu'une peuplade peu guerrière, et dont la pêche su 
trouverait être la principale occupation, peut être amenée à 
récipiscence par la destruction de ses pirogues et engins do pécho, 
ou mieux encore par leur prise- 
Dés l'instant on les liomnies en viennent anx mains en employant 
des [irocedés raisonnes, il y a un art dans la lutte et nous poiivon-i 
dire que cliez les indigènes « l'art de la guerre » se rt^duit â une 
tactique rudiitientaii'o oi'i le gtiet-apens et la surprise jouent les 
grands rôles, et qui oRie beaucoup d'analogie avec les guerres du 
partisans. 

X 

Organisation sociale. Ses rapports avec ^organisation 

de guerre- 

Ou ne peut pas dire qu'il y ait au Congo une organisation mili- 
/aire spéciale au sens que nous accordons k cette expression, car 
l'organisation militaire n'est auti-e qtie Y organisation sociale ello- 
mèmc. 

Partout, cliez les antoclitone-'<, In possession terrienne 01*00 l'obli- 
gation du service militaire. Ce n'est guère que cliez les envaliisseuis 
négroïdes de l'Est, plutôt coniruori;anls qu'agr'iciilleui-s, cliasseurs, 
pêcheurs ou guerriers, que l'on voit des armes aux mains d'une 
foule méprisée et asservie formant uno sorte de plèbe. 

Eu général, l'tiomme libre est toujoui-s prêt à la défense du sol et 
il porte les armas en tout temps ; les esclaves reçoivent leurs arities 
(le leuis maitres- 

II existe des regions récemment conquises par un envahisseur 
noir ou négi'oïde, où la population assujettie n'a momentanément 
plus d'armes et n'est employée qu'à fournir des piroguiers ou des 
convoyeurs dans les expéditions. 

Dans la région 011 la conquête a fusionne l'autochtone et le con- 
quérant, le proniier devient l'esclave du second et lui fournit le 
-service d'urines. 

Lorsque la conquête a installé de.s colonies de l'envahisseur à côté 
des établissements de rautochtone, il y a lieu de distinguer si c'est à 
la suite de lutte ou d'entente. 

Dans le cas où il y a eu lutte et où le vainqueur s'est établie côté 
du vaincu, celui-ci doit le service d'armes dans une proportion llxée 
par convention, et, en cas do guerre entroprise par le vainqueur, le 
chef autochtone marche avec sa bande à titre d'auxiliaire. 



Il ai-rivo aussi que, poui- certaines raisons, la tribu soumise fasse 
la guerre poursoD propre compte à un voisin ne faisant point partie 
du peuple vainqueur, et que celui-ci la soutienne ou reste indiSerent, 
selon sou intéi-êt ou las engagements qu'il a pris. 

Dans le cas ou la coexistence d'envahisseurs et d'autochtones s'est 
étahlie sawi lutte, le service d'armes n'est généralement fourni que 
suivant entente pour chaque cas particulier et n'est obtenu que par 
la menace, la pression ou l'intérêt. 

Ce n'est r[UQ liaus les régions où il y a eu superposition de races, 
et dans celles où régne un despote, que l'on trouve ti'ace de répar- 
tition organique en unités. 

S'il y a eu superposition de races, la chef couquéi-ant et ses 
vassaux immédiats de mémo race que lui, forment une « gai-de » 
ou < maison du chef >, sorte de « trustts », et les cliels soumis, avec 
leui's Lonjiues â eux. « la clientèle >, forment des < bandes guer- 
rières », 

L'ai-moment est parfois difiérent; aloi-s, < la garde > est pourvue 
d'armes porrectiounées et constitue un corps de réserve ou un centre 
de l'ordre do bataille, ou encoi-o, à un moment donné, une pépinière 
de lieutenants du chef; les bandes guenùères sont armées à la 
légère, formées d'arcliers et de pi'juiers, et constituent l'avant- 
garde et les ailes du corps de bataille, ayant parfois â leur tète des 
* lieutenants du chef > issus de la ■ maison <>. 

Cette « maison du chef » n'a souvent pour service que le métier 
des armes et les grandes délégations de gouvernement ; elle forme 
un noyiiu d'armée (permanente et, quoique issue de l'esclavage, elle 
constitue une véritable aristocratie administrative. 

Lorsque le despotisme a réuni en un faisceau, sous un chef heu- 
reux et énei^ique, des tribus ou des villages jadis divisés, là s'éva- 
nouit bientôt le principe de l'élection, le cliet ethnique disparait, le 
principe de l'héi-édité sui-git avec l'idée de souvomineté et de 
dynastie. 

XI 

Commandement. 

Après ce que nous venons de dire, on comprend déjà ce que peut 
représenter, au sein de ces populations africaines, notre conception 
du commanieTnent. 

Dans les régions où existe la constitution en tribus, villages et 
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famrlle», — comme dans le oeotre de l'Etat, — une déterminiitioD 
a*est ^énéralemeat prise qu'api^s entente préalable, c'e^t-â-dira 
après force palabres; aussi les coalitions sont-elles èphêiuéres et 
d'uue<;str'étne Tragitilé. 

Dans le Bas-Coogo et dans le sud-ouest 4e l'Etat, points où s*était 
établi anciennenient un i«gitne féodal fédi-ratif, il auhsiMe oncore, 
au centre de» débris <le grands !Vjrsuni&% comme dans le Mayombe, 
le San Salrador, etc.. de«ch<!fsde vlltage» i|iii ont plus pai-liuulière- 
tnent la jnslice et la police dans leui-s atlntmtjons : le nninibouk, 
par exemple; la conjuration /jcr7/>(i«en(e y existe eucoi-e pour le 
cas de grand danger putiiic. 

Dan» dea pnrties extrêmes de i'Elat, on rencontre des rt-gions où 
il y a HU[»erpOjittiou de races et des provinces dont le sol a elê conquis 
par l'euvaliisBeur; alors les grands vassaux qui consiiiuflut la 
* uiai«on dn chef > ont leur fortune intimement liée à la sienne et 
ce potentat ac<]uiert rapidement une féellu autorité dans toutes les 
branches du gouvernement et notamment en ce 'iiii concerne la 
guerre; on voit là se produire, sans consultation préalable, de 
promptei< uiobilÎMatioDs suivies d'atlaques lort bien dirigées. 

Ksceptiuunellement, l'on leiicoutre un chef d'Etat indigène ou 
autochtone ayant la puissance et l'autorité d'un rai de Dahomey, 
d'an roi des Ashantis ou d'un Mirambo — Bangasso, Gon^'o-Lutété 
et Msiri en étaient. — Semblable despote n'exerce guère son auto- 
rité (jue sur une surface relativement faible. 

Il y a lieu de faire remarquer ici que dans l'évolulton organique 
de tous les peuples, cette période d'associations de villages et de 
tribus en faisceaux relativement solides est celle qui suit générale- 
méat le stade dans lequel vivent actuellement les populations du 
moyen (^ongo; il est donc à désirer que l'action politique des agents 
de l'Etat soit exercée dans cos régions, pour autant que cette atti- 
tude suit conciliable avec la prudence, de laçon à ne reconnaitra 
aucun chef comme plus grand que ses rivaux et à traiter un grand 
nombre d'entre eux sur un pied d'égalité \ili\:klê u/ imperes). 



XII 



Service des renseignements. 

Los relation» constantes qui existent entre les villages dnns nue 
même tribu, les marchés périodiques avec leui-s corléi^es de par- 
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lottes et de libations, ]es i^lations commerciales entre tribus voi^ 
sines, les diants improvisés, les danses de nuit, les excursions de 
chasseurs et de pécheurs, les travaux aux champs écartés, les 
mariages entre familles éloignées et les ambassades sont, pour les 
indigènes, autant d'occasions de se procurer des renseignements et 
de recueillir des indices d'une menace, d'une rupture ou de l'ap- 
proche du moment favorable pour tomber sur l'adversaire. 



XIII 



Marches de guerre. 

Les usages des indigènes, étudiés sur place, peuvent seuls nous 
faire connaitre les circonstances dans lesquelles la guerre est décla- 
rée, ou entamée sans cette formalité préalable. 

Pour atteindre l'objectif que s'est proposé le chef d'expédition, le 
déplacement de la force armée se fait par voie de teiTO ou par voie 
d'eau. 

Ces deux voies peuvent aussi être utilisées simultanément ou 
alternativement. 

Dans le Bas-Congo et le Congo central, les expéditions indigènes 
se iont rarement à de grandes distances et la question des marches 
de guerre n'oflre que peu d'importance. Par voie de terre, la colonne 
chemine à la file indienne, en se dissimulant, précédée de quelques 
éclaireurs. Lorsqu'on a résolu de tomber par surprise sur l'ennemi, 
la marche est souvent dirigée d'abord dans une direction s*écartant 
de l'objectif final, et la colonne est aloi's rabattue brusquement sur 
ue point. Par voie d'eau, le système est le même; les pirogues filent 
silencieusement en suivant les rives couvertes. 

D'autres fois, au contraire, la rencontre a été projetée en un 
endroit convenu où Ton se rend alors en grand appareil pour impres- 
sionner l'ennemi; si le combat doit avoir lieu sur Teau, les pirogues 
sont armées en guerre. 

Si l'on a résolu d'agir par gnet-apens, les guerriers sont dispersés 
et se rendent à leurs postes par petits groupes ou même isolément, 
pai' voie d'eau ou [)ar voie de terre, pour attendre l'ennemi au pas- 
sage, dans les chemins habituellement suivis, aux champs, dans les 
pêcheries, etc. 

La connaissance approfondie du terrain, la multiplicité des 



objectifH, le caractère peu déciâi des eam^s ie Biîa |isni^ tomt 
i]De, <)tni!t ces circonstaocm, ta gverre ■'•st fos toaionrg | ratiiiniVi 
NimultaniiiiieDt par tontes les Ebrees dtçpaaihl»; les sverriem m 
ralaient dniis leui-« jiostes peodaoi qa'mw fr»ctioo Tcille aux abords 
ilu rillsgu ou Am champs. De« sentes, guc l'oa pourrai! qualifier de 
cbeminH non publics, servent aJor^ aux commonicatîoiiç. et de» cris 
■l'animaux «ont employés comme signaux, pendant itne leagot^, 
les cornes et los tambours appellent l'atlenbon de Fennenii dans 
UDO dii'octioii npiiosée. 



Dans les rùgions éloignées du gi-and fleuve, à c'M des guerres de 
ti'ibUH et de vdiages, il se fait des ex|)6iiîlioDs guerrières avant pour 
objectif la con(|uéte ou la recherche de produite commerciaux de 
grande valuui*. Tellus lus guen-es menées par les négroïdes arabes 
de l'Est «t par certains traitants venus du Nord. 

Dans co cas, la colonne est ]>i-écédée, lï très gramlu distance, 
par des auxiliaires lui enlèvent îles otages à l'ellet d'assurer, dans 
li mesure du possible, la sécni'ité de la marche, d'obtenir des 
gttides dans la contrée nouvelle (jne l'on va atteindre, ou de lorcer 
les populations qui se dérobent à entrer en relations avec les enva- 
bisseum. 

A la moindre résistance, et partout où elle esconipto tin succès, 
l'expédition se Jette d'habitude en grandes furcos sur un gi-oupe de 
TÎIlagei agglomérés, massacrant et ravageant tout. Klle obtient 
aiosi un puissant ellet moral sur lus voisins vaincus, qui se sou- 
mettent à la volonté du conquérant pour éviter tin sort semblable. 
La wari-be n'est ainsi qu'une sncce.'iston do coups de Torce et de 
SDCCvs moraux. 

Au début, rex[>édiuon no comprend pas une suite de femmes et 
iTeatanLc, mais au bout de peu do leuips celle cohue se forme sur 
i lie la colonne, qui se verra égaliMnout gix^ssie de toute 
B d'auxiliaire» et d'esclaves. 



Dw» le cas où la eotonne m tait t^ue traverMx- uu t<-rnto4iv poor 
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sécurité de son hivouacjoui'tialiei- au moyen il'mi abatis lappoi-lé 
destiné à l'ompre l'élan tl'uDe attaque He unit. 

Si, au cotiti-airc, les nécGssitùs du commoi'co. <iui se conroudent 
avec les nôcossilés de la guerre, exigent le maintien de communi- 
cations ouvertes, un véritable service de$ étapes est oi'ganisù. Peii- 
daot «lue la colonne principalo cou'juiert, il y a des groupes d'en- 
vahisseurs qui oi'ganisent les pays comiuts ou soumis, installent un ' 
service do courriers, de piroguiei-a, de porteurs et de .convoyeurs; 
puis des habitations solides pouvant oSrîr, en cas d'attaque, une 
certaine résistance, sont construites et marquent \m principaux 
points d'étapes. Au bout de quelques-unes de ces étapes, rcxpéditioii 
doit s'arrêlei" pour so refaire, pour évacuer ses trophées et ses pri- 
sonniers devenus eiicumiirants, pour étaldir une installation plus 
imposante à l'eSet de conteuii' une population helliqueuso, nu pour 
assurer par de grandes cultures sou ravitaillement; duns ce cas, 
l'ou crée alor:^, en un endroit tmbileraeut choisi, un établissement 
considérable sur lequel se basent les expéditions qui continuent la 
couquèto on s'onlouçant dans le territoire. 



XIV 



Service de sûreté dans les stationnements. 



L'indigène sait que le servico de ronseignomonts bien organisé 
e:^t la base <lu service de sru'etê, mai') qu'il ne procurB pas de (uolec- 
tion immédiate. En eHet, dans un tel pays, prosentant d'iunom- 
lii'ables couverts, les forces les plus imposantes peuvent so masser à 
portée des camps, bivouacs ou établissements sans èlro soupi,'onnéfts 
et sans étro découvertes par un sei-vice do patrouilles des plus 
actifs (1). Les surprises, malgré les veilleurs da nuit, sont doue tou- 
jours possibles. Do jour, on les conjure, autant que faire se ]iuut, en 
plaçant dos observateurs sur les chemins principaux eu des points 
éluvés. arbres ou termitières. La nuit, ou posto dos veilleurs et des 
sonliuelles exlêrioui'es, mais rapprochées. On uo dort que sur une 
oreille, la main sur les armes. 

Malgi'é ces précautions, on peut encore être surpi'is par une 
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attaque. Si Ton se trouve en pays connu, il n'y aura guère que la 
dispersion dans la brousse, jusqu'au jour, qui puisse sauver la 
colonne. 

Si, au contraire, on a le temps de pren(tre des dispositions, la lutte 
corps h corps n'aura probablement pas lieu, car l'assaillant i-enonce 
générnieiiieutà l'attaque de nuit à (ooii, du moment où il se voit l'ace 
â face aveu un adversaire piévenii et on nombre. 

En pays inconnu ou peu connu, là où la dispersion ne peut pas se 
taire intelligemment, ou encore loi'sque l'etlflctif de la colonne est 
trop considérable pour qu'on puisse employei- ce sytême dans de 
bonnes conditions, l'indigène reconnaît la nécessite d'entoui-er son 
bivouac d'un < borna » ou < abatis rapporté », lequel, si peu consi- 
dérable qu'il soit, brisera l'assaut, au moins sur un certain nombre 
de points, et donnera ainsi les quelques instants dont le noii' a besoin 
pour se trouver debout les armes à la main. 



Combats. 



Mainlenant que nous connaissous l'organisation de guerre, les 
marcbes et le service de sûreté, étudions le moie de combat des 
indigènes. Voici peut-être la qu&stJon la plus délicate que nous ayons 
à traiter dans la présente étude. 

La guerre est un drame passionné, où d'innombrables facleui's 
moraux et physiques interviennent; le combat, bien plus encore, 
met ces ressorts en mouvement- Comme toutes les choses humaines, 
subissant la double impulsion de la nature et des événements, les 
procéilés de combat se transforment, et. partant. l'esprit de la 
guerre se niodiSe. 

Pour bien compi-endre l'esquisse du * combat » que nous allons 
essayer de tracer, il laut que celui qui n'a pas été en Afrique se fasse 
un tableau exact du pays — distances, nature du sol et des commu- 
nications, espaces inoccupés, densité de la population, flore, etc., — 
et qu'il ait, avant tout, quePiue instinct de chasseur. Car â défaut 
de combinaison, Tanimaiitê intervient puissamment. 

Nous ne parlerons pas des • destructions matérielles ». l'inspiration 
de tout homme est suffisamment fertile lorsqu'il ne s'agit pas d'édi- 
fier. Nous ne nous occuperons ici que du combat entre hommes. 



La tactique de comliat dépend en majeure partie du liut primitif. 
offetisifou (léfensîf, de la guerre. Mai*? nous poiivous lioruer cette 
étude h l'exauien plus spédal du coutbal offensif, car nous auiimt' 
ainsi incidemmont à parler du combat di^leiisif qui, en présence 
d'une altaque résolue, ne peut agir que par parades et ripostes. 

Si l'assaillaut rencontre des ennetni>i prévenus, qui l'altendent 
dispersés dans la brousse ou dans les bois, en embuscade eu des 
points de passage obligés, il perd, semble-t-il, tout le bénélîce de son 
ofienaive en s'attaniant à livrer des combats île détail ; c'est 
ce|ieuilaut là ce qui se passe le plus souvent dans les diflérands 
locaux. Le combat languit parfois pjusieui-s jours. La lassitude, la 
mort d'un notable, la pj'ise d'un otage de marijee 0( surtout la 
capture lie (emnios ou la prise de possession de plantations mettent 
lin aux liostilités. Bien rare est le cas où, bravant les résistances 
partielles, l'assaillant peut aller drait â un objectif principal [lour 
demander, les armes à In main, un eflet décisil ; presque toujours 
cet objectif principal fait détauC. 

Il est un cas où, dans une semblable situation, les Africains 
obtiennent un grand résultat : c'asi dans la com|uète et lorsque la 
région contient de grands village"». Les assaillants vont di-oit à 
ceux ci, les occupant, en détruiseni on en accaparent toutes les 
« ressources de guerre >, puis attendent que, poussés par la famine, 
les adver^jaires viennent s'otli'ir aux coups ou à la loi du conqué- 
rant. Et dans ce cas même, la < traque > ou « contre guérilla » est 
pratiquée par l'envahisseur pour rechercher les cachettes et les 
refuges afin de provoquer et de hàlei- le dénouement : destruction 
ou souuii.**ion Les iiégi'es de l'Est cxcellnient dans ce système de 
guerreetde combat. 

Lors<;u'iine colonne renconti-e un ennemi qui occupe en lorce un 
passage on une embuscade, la lutte rapprochée ou corps k corps 
décide de l'action, qui tourne généralement eu faveur de celui qui 
s'est pi'écipité tète baissée «ur l'autre. La régie est la uénie sur terre 
et sureau. 



.Si un assaillant a aHaîre à un ennemi non pi-évenu, l'attaque par 
surprise du village, de la colonne ou du bivouac oflre las plus 
grandes chances de réussite et l'eflet en est décixif. La surprise 
s'opère par une niai'cbe d'approche rapide et diisumulée, par voie 
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hahiluelleniQtitamenéquepar usure. Ils peuvent aussi avoir recours 
à notro modo de combat, mais c'est ià uu cas esceptionuel. 

Lorsque les combattants sont pourvus de l'armement indigène, 
c'est-à-dii'â de llêches, de javelines et de piques, les archei'ii enta- 
ment l'action, qui se tinnsforine parfois on combat décisif, ou peut 
n'élre que le prélude du corps à corps des piquiers, 

En terrain ouvert, lo cni-ps à corps des piquiers est rarament 
brusqué, il est hahiluellemciit prucéilé d'un échange d'invoctivos et 
de dofis, puis do combats partiels enti'O lanceur» de javelines, La 
nuit vient parfois suspeudre ces escarmouches; flnaleineul, l'enga* 
gement général des piquiers ou le choc de l'un des partis dénoue la 
situation. 

Dans les combats de ce dernier genre, des danses de provocation 
en d'eflrayants bariolages, l'invocation, en un assourdissant vacarme, 
de rétiches malfaisants, ont pour objet do déprimer la moral de 
l'adversaire ou d'attirer son attention sur dos points secondaires. 
Les attaques sont combinées avec des démonstrations ou de» 
retraites ieinles 



Les rencontres en pirnguos sont conduiCos d'apics les uiëmos 
principes. 

Indiquons ici, en peu do mois, Varmemcnl et los évnlutiojiH de 
gi-andes pirogues de guerre. 

A l'avant, un homme armé, debout sur la prouo, totianl une 
immense gaule et ayant pi-é» de lui une pagoîe, remplit l'offica 
d'èclaii'eur, de signalcur et de piloto. Puis viennent à bâbord et h 
tiibord des piquier-s serré», le.* boucliers joînlifs et collé.« au bor- 
dage; entre leui-s rangs, dant l'axe do l'omliorcalion, mui' dos chova- 
let^, sont couchées des sagaiea; ensuite viennent 10.4 pngayeuiN, 
derrière eux le chef d'équipe, qui rythme la nage et «st flanqué 
d'instrumentistes; des guerriui-s »e Irouvont plus à l'arriére encoro 
et, enlîn, aur la poupe, un ou deux hommes poui-vua iln psgaie« 
sont prépOKé» au service < de gouvernail •; uu équipage jieut com- 
prendre jusqu'à 00 ft mémo 80 porMonnox. Los pirogues ont juaqu'â 
8, 10 et 12 mètres de longueur. 

Toutes l&tévoliilionnque foni non canot» iJe «port «ont eséculées 
parce» pir^^ue*, Leur coupe, L la poupt* et à la prouo, étant û fort 
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•peu prés identique et des hommes pourvus de pagaies faisant l'office 
de gouvernail, un demi-tour de tout le personnel permet d*opérer 
sans virage une marche rétrograde. Ce mouvement s*exécute à la 
voix du chef d*équipe : lancée en pleine vitesse, la pirogue est 
arrêtée, les pagayeurs se retournent simultanément et entament 
aussitôt la nage dans la direction d'où Ton venait; le signaleur pre- 
nant la pagaie qui se trouve à sa portée devient « gouvernail », 
tandis que l'ancien « gouvernail » fait office de signaleur. 



XVI 



Poursuite ou retraite. 

Dans bien des circonstances, s'il y a eu lutte rangée, soit sur terre, 
soit sur eau, et si le choc a été donné sans ébranler le moral de Tun 
des adversaires, la partie sera momentanément abandonnée par 
celui dont Tordre a été rompu. Dans l'esprit de l'indigène, cet 
abandon n'implique pas toujours l'idée de renoncer définitivement 
au combat ou de commencer la retraite; il peut n'y avoir qu'une 
modification dans la tactique : l'ordre serré n'ayant pas procuré le 
résultat recherché, c'est à l'ordre dispersé que l'on demandera 
le succès. 

» f- 

Lorsqu'un parti abandonne définitivement le terrain, le vainqueur 
se montre généralement impitoyable dans la poursuite, car c'est 
alors qu'il récolte des trophées et des prisonniers. 

Le vainqueur indigène semble être doué d'un don extraordinaire 
de divination pour apprécier le degré de démoralisation du vaincu 
et juger de l'instant où il convient d'exécuter une poui^uite éner- 
gique. 

Dans une guerre poursuivie sous la forme de ce que nous avons 
appelé les « expéditions guerrières », il existe presque toujours 
un noyau constitué qui pare à tout retour ofiensif et ce sont les 
« auxiliaires », dirigés ou accompagnés par des « lieutenants du 
chef », qui exécutent la poursuite. 

Les indigènes font consister très logiquement la retraite, dans la 
conservation de leur personne par la dispersion et la fuite dans 
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d'introuvables» refuges. L'idée arrêtée de braver rennemi dans une 
position inexpugnable n'existe pas; aussi la prise de l'enceinte d'un 
village fortifié est elle habituellement lô signal de la fuite. Un 
réduit, dans les conditions sociales et militaires actuelles des 
Africains, exposerait ses défenseurs à être tous massacrés. Ce n'est 
donc jamais de propos délibéré que les noirs s*enierment dans une 
position sans issue. 

Lorsque les circonstances placent les indigènes dans pareille 
situation, la lutte exige de grands sacrifices de la part de 1 assail- 
lant, car les défenseurs, certains d'être tués, combattent avec toute 
l'énergie des déses[)érés. Lorsqu'un parti se ti*ouve en présence d'un 
ennemi ainsi acculé, il a soin, s'il ne peut en avoir raison par la 
famine, l'incendie ou l'asphyxie, de simuler une retraite totale ou 
partielle, pour attirer le défenseur dans une direction où se pré- 
sente une voie de salut, mais ou une embuscade a été préparée. 

C'est ainsi que parfois les indigènes, découverts dans d'introu- 
vables refuges, où ils avaient espéré se cachei*, s'y laissent mourir 
plutôt que de se rendre. 

XVII 

Conclusions au sujet du concept de la guerre 

chez les indigènes. 

Les indigènes, et les Africains de culture même relativement 
élevée, ne peuvent voir dans les guerriers adversaires des instru- 
ments d'une volonté supérieure : ils ne peuvent et ne veulent voir 
en eux que des ennemis individuels et personnels, contre lesquels 
ils n'ont le secoui's d'aucune des lois, d'aucun des moyens nationaux 
ou internationaux que possède l'Europe pour mettre des malfaiteui*s 
hors d'état de nuire, et qu'il leur faut conséquemment détruire 
lorsqu'ils en trouvent l'occasion. 

Selon eux, il faut traiter tout ennemi comme nous traitons les 
animaux malfaisants : aussi la générosité à la guerre est-elle chose 
inconnue. 
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qualités niilîtaîres n'aurnnt de mérite que s'il a sti doniioi- une 
supi-ématie morale à ses ti-oupes. 

Que l'un no se nitipi-oiiiie pas sur la portée <io co qao nous votiODs 
de duo. Nous no pailou'^ pas, en co moment, des expéditions longue- 
ment ]>rô[iai-êos (jui ont pour l)ut d'imposer une civilisation supé- 
rieure à une contrée désolée par la barbarie; uos commentaires 
s'adressent à la * foico publique » dans l'exercice habituel de sa 
chaire, c'ostâ-diredaria les limites du rôle assigné à une * lorcede 
police " et • à ses chels *■. 

A cliaiiue instant de sa vio au soi'VÎce de l'État indépendant du 
Congo, l'honimo d'espi-it dé\-eloppé doit se i-appeler les i-aisons qui 
l'ont mis en contact avec des races inrùi'ieures. Aloi-a il se pénétrera 
do cotte idéo qu'il ost revêtu d'un véritable sacerdoce â metti-e en 
œuvra an profit de la paix et dos bienfaits qu'elle répand. 

Nous osons allirnier que là ou l'on ne rencontrera pas le iauatisme 
musulman, un commerce li'op âpre ou des groupements de popula- 
tions placées sous uno autoilté mdigéne despotique, l'action du 
blanc, si elle e,^t Juste, no so trouvei-a enrayée que par dos l'ésis- 
tiuces toutes momentanées et pi'esque toujoui-s irraisonnées. 

N'oublions jamais que la guerre engendra la guerre; elle occa- 
sionna lie grands maux ; il faut donc qu'elle ne se fasse qu'en vun 
d'un bien pins grand encore. A quelque échelle qu'elle soit pratiquée, 
ello ne saurait être un moyen île progi-és que pour autant qu'elle ait 
fait œuvi'O de sélection bistoi'ique dans rbumanité. 

11 est nécessaii'f?, nous le reconnaissons, si exoi'bitant que cela 
puisse paraître, que le chef do poste isolé soit investi du droit de 
guerre, tout comme la sentinelle choi; nous peut, en cas do lêgitinio 
d'^Iense ou dan» d'autres cas parfaitement déterminés, faire usage 
de ses armes. 

Mais, de même qu'en Europe, cette sentinelle, lorsqu'elle a 
employé la force, en rend compte devant un conseil, de même aussi, 
au Congo, le chef de poste qui a déclaré la guerre doit justilication 
de ses actes devant sas supérieurs : il aura à prauver qu'il n'a (loint 
agi dans un but d'oppression et qu'il ne pouvait diflèrar les hosti- 
lités. Pour que la guerra soit légitime, il faut que la conscience 
publique, parfois même l'histoire, reconnaisse que la force était le 
seul l'emède applicable à la situation. Il faut qu'il soit établi que les 
peuples ou les hommes subjugués ou disparus constituaient un 
danger permanent pour l'humaDilé, ou pour la sûreté de l'État. 
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B. MOYENS DE GUERRE. 

Moyens vivants. 

XVIII 
Européens. 

«Celui qui préconiserait pour l'Afrique centrale une troupe com- 
posée exclusivement de soldats européens, ferait preuve de Tinex- 
périence la plus complète. » 

Ainsi s'exprime le major von Wissmann. ' 

Cette opinion est aussi celle de tous les Belges qui se sont occupés 
de choses militaires dans l'Afrique centrale. 

Si nous citons tout d'abord le major von Wissmann, c'est parce 
qu'il a fait assez récemment l'expérience des troupes blanches lors 
de la prise du camp de Buschiri (prés de Bagamoyo — 8 mai 1889). 

A cette attaque ont figuré, outre 6 compagnies de Soudanais et 
des irréguliei's noii's, un peloton de 40 sous-oflBciers et 320 marins 
allemands. Cette expérience n'a plus été renouvelée, et pourtant les 
opérations avaient eu lieu à la côte, presque sur la plage. 

Malgré les facilités relatives du ravitaillement et des moyens de 
transport, l'expédition toute récente de Madagascar nous oflre un 
autre exemple des difficultés que crée l'emploi en grand nombre de 
soldats blancs dans les régions à climat iutertropical. 

Le blanc exige, en efîet, une nourriture relativement soignée, 
ainsi qu'un confort nécessitant des « impedimenta » qui, dans un, 
pays sans voies de communications si^^santes, retarderaient ou 
empêcheraient les mouvements des colonnes. 

XIX 
Soldats indigènes. 

Sans doute, au point de vue du courage raisonné, du dévouement 
réfléchi, delà fidélité au drapeau, de la valeur morale, en un mot, 
le soldat noir ne peut être mis en parallèle avec le soldat blanc. 

Mais, par contre, il est incontestable que le nègre peut acquérir 



imo instruction militaire égale à celle de rEiiropaeii, et que, pliysi- 
quenient, il est très supérieur à celui-ci pour le aerrice miljlairo en 
Afrique. 

Le noir résista étonn.immeiit aux intempéries, aux privations, 
aux fatigues d'une campagne africaine. 

Si les opéi'ations sont de longue (hiréo, il sera parfois mal nourri, 
soniiuairenient velu; couchant sur la dure, portant souvent un 
fardeau en sus de réijuipenienl d'oi-donnance, il peut encore so 
battre a|irés avoir accompli sotis un ciel de feu des étapes qui brise- 
raient l'énergie du soldat blanc lo mieux endurci. 

La vue perçante du nègre, son ouio exercée, son instinct pour 
s'onentei' dans les fourrés inextricables, lui sont des qualités natu- 
i-elles que l'on parviendrait difficilement à inculquer aux blancs et 
qui sont des plus précieuses dans une guerre africaine. 

Dans l'état actuel des choses, on ne peut donc songer â employer 
dans les rangs de la force pttblique que des soldats africains, indi- 
gènes du Congo autant que possible, commandés par de robustes et 
énergiques otlRciers et soiis-oflïciei's belges. 
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Cadres blancs. 



Il est intéressant de donner ici l'avis d'un homme ayant la grande 
pratique du maiiiement des cadres eui-opéons. Les observations qui 
suivent portent l'empreints de l'expérience personnelle; elles 
résument des souSranccs physiques et morales partagées, des sensa- 
tions et impressions vécues : 

< Le climat », ou, pour employer l'expression de l'aulour, le 
major von Wissmann, « la <i malaria », exerce une influence très 
» sensible sur l'humeur des Eurapéens en lui imprimant une dispo- 
» sition nei'veuse et chagrine que seule peut surmonter une volonté 

> onei^ique, secondée par un tempérament sanguin, un caractère 
» gai et insouciant. 

» D'autre part, l'isolement et la responsabilité d'un chef do dèta- 

> chôment ou de colonne imposent aux relations de service beau- 

> coup de i-éservo et même uui< certaine raideur. Dès loi-s, les rela- 
» lions du chef à subordonné, aussi bien que les relations entre 
» camai'ade^, présentent un cai-actèro tout au'.ro que dans aucune 
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» ^^rtM-on 'l'K'irOj.e. L'orficier, eiiîevé pour ia rreriiiere lois à la 

» ^oci*iUi courtoiVte et adabie de <>'n pays natal, esc. en général, 

» pénT. UiUiem ^urpiis «iu contraire qu'il constate k^-mv^ ce nouveau 

* milk'îi et l'ancien : il apportait une teu'lance natiirelle a Texpan- 

* sion, mais no trouve pas «l'écho, et, se niê: renant ^ur les rai^^ns 
» fie ce régime inconnu pour lui. il e<t enclin à y voit* •le la mal- 
» reiilance. 

> Première déception. niai< non la dernière ; il s'est embarqué 
rêvant d'aventures, de combats, de j:ran'le< chasses; il escompte 
d'avance les occasions oii il pourra se signaler : oi\ elles seit)nt 

» rarfîs. les occasions d'actions d'éclat, d'autant plus rares que le 

> cliot' de l'expédition ou de la colonne sera plu< expL'rimenté et, 
y» par '^uito, plus convainm qu'd doit être avare «lu sang d'une 

> troujx» derrière laquelle il n'y a pas tio dé[K*ns pour combler les 
» vides, f'ela n'est point compris par le nouveau venu, qui sera 
» porté â prendre pour de l'indécision le calme et la tranquillité de 
» son chef. 

» Kn attendant un épisode émouvant, le novice africain doit 

> subir ujio période do uïai^M'e chère, de pauvres gîtes, de fièvres 
» et ch» nuits d'iiisomuio, sous le harcèlement continu de mous- 

> tiques et d'insectes de toutes sortes. 

> Si l'occasion se présente ensuite dose distinguer, la part du lion 

> en revient au chef, et les officiers sous ses ordres, qui ont sup- 

* porté les mème>i faligues et los mémos dangers, s'en trouvent 

> abaissés, chatri-in^'s. 

» 'Dès lors, l'officier, dont la demanrie de campagne en Afrique a 

» eu pour mobile principal -- ainsi que cela a lieu bien souvent — 

^» une dose tl'nmbition et un besoin de mouvement et d'imprévu 

' ir'supéi'ieuis à ceux de la moyenne de ses camarades, éprouve 

i lîèception sur dêce[>tion. 

> Les c nsétiuences île ces ilispositions morales sont faciles à 

> percevoir ot. ajoute le major von Wissmann, ce>t à des crises 
» morales doct^j^oure. con<talôes dans mon cadre, que j'ai dii mes 

> heures les plus pénible^. 

* le courai;e exige île Tiuipire sur soi-même, ce qui est beau- 

> coup plus lacile lorsque Ton combat sous les yeux du monde. 

> avec lespoir de gloire, d'elogos et de récompenses, que loisque 
» Von se tivuve bien loin dan^ le tvMiébreux intérieur du continent 
% sauvage, sans ôtiv vu de pei^sonnes de connaissance. 
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» Il est reconnu que plus d*un ne tient pas ferme qui est réputé 
» dans son pays comme un caractère décidé. 

» Il y a aussi des gens qui voient partout des dangers pour pou- 
» voir se vanter de les avoir bravés. 

> Je connais tel voyageur qui croit avoir couru les plus grands 

> dangers dans jne tribu et avoir échappé plus d*une fois à la mort. 
» Plus tard, quand je vais demander compte de cet accueil au chef 
» de la tribu, j'apprends que ces agressions avaient été des fôtes de 
» réception, très usitées en Afrique, de violentes attaques appa- 

> l'entes, du tumulte, la danse des armes et Tafilux des populations 
* désireuses de voir le blanc. 

» Remai*quons que ces malentendus ont donné lieu à plus d*un 
» combat sérieux. D'autres cas encore démontrent que les natures 
» irritables qui flairent partout des dangers, commettent souvent 
» des méprises et sont de mauvais chefs pour TAfrique. Dans les 
» entreprises africaines, le sang froid est ce que Von doit exiger 
» d'abord du commandant. 

» La bravoure demande, sinon à être tempérée, du moins à n'être 
» pas outrée C'est au commandant à veiller à ce qu'un melheiir 
» n'arrive pas par suite d'une attaque précipitée. L'assurance et le 
» calme imposent plus aux soldats noirs qu'une attaque sauvage. 

» L'officier qui veut se consacrer au service en Afrique ne sau- 
» rait trop puiser aux sources de renseignements et de documents 
» que lui offrent les comptes rendus des expéditions coloniales; il 
» devra se mettre en garde contre les récits fantaisistes des Afri- 
» cains de salon (Salon afrikaner) et les narrations imagées qui 
» tiennent plus de la légende que de la réalité. Celui-là seul pourra, 
» dans ces contrées lointaines, consacrer au service de la mére- 
» patrie la totalité de ses facultés, qui aura su d'avance mettre 
» toutes choses au point et acquérir une notion exacte des épreuves 
» qu'il aura à subir et des efforts d'énei^gie et de volonté qu'il aura 

> à déployer (I). » 

XXI 

Cadres noirs» 

Les noirs ont généralement pour principe que la raison du plus 
tort est toujours la meilleure; aussi, les gradés subalternes noirs ne 



(\) Etude publiée par \c Militair-Worhenblatl et analysée par la Revue milUaire de 
^étranger. 



LABT MILITAIRE 



se fout-ils guère sci'iipule d'abuser de rautorîte que Iciii- coufèi'e 
leur gt-ade pour adresser de faux rappoi-ts à chajge d'iiirérieut'S, 
surtout si ceux-ci ne so Irouveiit pas rjireclement placés sous leui-s 
ordi'es. 

Il serait doue hautemeut dési>-al)le quo les soldats ile la Torce 
publique l'usseut compris de leuis chefs blancs, afiu que ceux-ci 
pusseut enttei- un rolation diiecte avec leurs liommes. Les officiers 
et sous'ufficiei's blancs qui sauront faire leurs enquêtes sans le 
secours d'intei'ptêies intéressés et pou dignes de foi, auront toujours 
UD plus grand ascendant nioi-al, p<irce qu'ils décideront en pleine 
connaissance des faits. 

Un desideratum est d'arriver a ci-éer de bons sous officiers ot 
caporaux indifiènos, ayant une vùiitable éducation militaire et par- 
lant la langue que préconiserait l'État. Habitant au milieu de leurs 
soldats, auxquels ils seraient moralement bien supérieui's, ils 
deviendi aient les iiilenuc>liairos directe entre eux et los ufUciers et 
sous-oHidei'3 belges. 

On leur demanderait 'l'être les interprètes des désii's et des 
besoins de leurs hommes et ils seraient ainsi bien placés pour 
surveiller constamment l'état d'osprit de ceux-ci. 

Lorsque la langue officielle de l'État sera suffisamment répandue 
dans le pays et lorsque les coionies d'entants, complètement oi^a- 
nisées, auront donné ce que l'on est en droit d'en attendre, les 
écoles afi'icaiues suffiront i former le personnel pour la plupart dos 
services, 

XXII 
Employés et ouvriers miliiaires. 



Comptables et magasiniers. — Parmi les noirs recfutés û la 
câte, on trouve des jeunes gens sachant lire et écriro et faisant de 
bons comptaliles ou magasiniers. Plus tard, les colonies d'enlants 
nous fournii'ont pour ces emplois des éléments indigènes. 

Infirmiers et pharmaciens. — Le personnel médical ti-ouvo de 
très bons infii'niiers par'mi les noii's. Loi'sque l'importance du 
service ne permet pas au médecin desufflre lui-uiême aux soins de 
la pharmacie, il est prudent de ne couder qu'à un spécialiste la 
manipulation des luédicameuls. 

Claircns, tambours et musiciens. — Avant ISSS, les contingents 



rect'iUés ou dehors Ho VlStat ro ti le rm aient jiarlois des miisiciens 
foi-més dans los mission* éli-aiigéro!*. Depuis loiiglem[is, l'Etat iait 
donnoi- l'enseignement iuilis[ierisalile poiii- le claii-on. le tambour 
ou la musique, [lar dos iiisli-ucleurâ eufopi'ens à sou soi-vice. 

Armuriers et mécaniciens. — Une tioiipe doit êli-e pourvue du 
pci'soiiiiel nècossaii'O pour i'0{<ai'er et eiiti-elenir le mulériel rie 
guerre, armes et macliiues. 11 convîeiit que tes amiuiiers et las 
méuaiiicieiis chefs de sei-vico soient des Européens ou des noir-s de 
confiance, cai' tout co f[iii est mûial exei-ce une toile fascination sur 
les indigènes qu'ils ne peuvent guéie «e défendre de soustraire des 
pièces fie recliange et des outils. Comme aidcs-arniuricrs ou aides- 
mécaniciens, les indigènes riMnlcnt d'excellents services. 

Lwmdiers el tailleurs. — Les métiers de lavandiors et do tail- 
leui-s étant ^^énoialcniûnt exercés pai' des nègres dans le bas Congo, 
on poun-a fouioui-s rocruter parmi les gens de la côte des artisans 
de ce genre. 

Cordonniers, bourreliers et selliers. — La cordonnerie n'est pas 
représontée au Congo, et pour cause, la chaussure y étant |)resque 
totalement inconnue (i)- Cependant, là où se trouvent réunis un 
gi-and nombre de lil.nncs, il sci-a mile d'avoir à sa disposition 
un Européen cordonnier bourrelier-sellier ou mieux, si possible, 
un indigène connaissant ces métiers. 

Couvreurs, briquetiers, maçons et charpentiers. — Les cou- 
vreurs en chanmo se trouvent dans tes districts; les bri<]uetiers, les 
maçons, les chai'penliers, etc.. so recrutoiit à la cèle, Il y a lieu de 
signaler que ces hommes ont généj*aloment manié des outils anglais 
difiéranl notablement des nôtres. 11 faudra tenir compte de cotte 
particularité dans les approvisionnements d'outils. Toutefois, les 
missions el les colonies d'enfants fournissent des artisans di'Ossés 
d'après noii-e système belge. 

xxni 

Irrégulisrs et auxiliaires indigènes. 

A côte des ti-oupea régulières de la foi-co publique, dont ils ne 
font point partie, viennent naturellernent se placer les contingents 
irréguliers ou auxiliaires. 



(1] Exemple dans le hoi'iI-f 
É(!jplii-iis et If.i Arwlies ilii A.ii 
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lav* ii*uji»a> irivmihôixvi U^alt^s sout itycrutéas et commandées 
jvtt»* UvM V ho In lu.lif^ôiK^s; ollos soûl surveiU^s par les oliiciers belges 
s^u j»^*\'oo.^ vliiwioiauut sous loiMs orJi^^s. 

KU\v, no »v\\M\oiU [»a>. ilo ^Mk\ ôiant euti'eteuues parleui*s chefs, 
v|ui vmU pli a vo >ujoc lUvi anaii^omeaU avec le gouvernement; il 
j^oul lour \Hio umhui Jos armo.soulos uiuuiuoUvS. 

l.^vs oiKvui . vaiKua sui\iuit Uvsviistncts et selon les circonstances. 

l.\v» V'V»uii»>^oi»is utAv^uliors vlovaut accourir aux armes à la pre- 
\\k\\\\\^ lO'iuujiiou. il von\ioui \io songor à pi'ocôtler, chaque année, 
Jaw>i lo« vlran<'i> ou la choNO sorau jAKssible, à un ou deux exercices 

ho- vls^iito-» .»\aioi»v oio ouns sur la valeur de ces sortes de troupes 
\^\ ^ur I oi'i^uiuuao do tour omptoi. IK^puis, ou a pu, on certaines 
oooa^ioh-». appiovuu* lours ^juahios sjHVialtv^. 

lo'i auM'iauos ihvh^\\uos soûl oxrollouts comme éclaireurs. 

Il \ a pio^^iuo iv>ui\uns a\ autant» i\ lour laisser leui's propi'es 
aiuu^'. : lauoo^, tirais à siU>\ ou à pistou» etc. Il serait, du reste, dan- 
^;viou\ \l\^ lour souiior dos tustls do valeur; n'ayant pas la solidité 
vIo» ti oupos vli^s'ipImooN. ios uoirs pourraient, dans une crise de 
piUM«|uo, lotor tvuit Muiplomout lours armes, afin de battre plus aisé- 
moul ou lotiaiio; ou \*ouo^^t aussi (|ue la tentation puisse leur venir 
de lo- o\»usiM'Nor pour lour usa^o personnel. 

Ii'oiuploi dos au\diaiios t»\if»o une grande circon^^ji^ecuon et 
demaudo um^ pariailo ronnaissance politique du pays. C4ir il est 
oerlaiu y\\[\\ \'<^s loulos aruuMvs pourraient, à un monuMU «ionné. 
eohshiui^r uu dauf^iM' st^ruMix pour Tordre public. 

Il laul surNodIor MUf^neusement les auxiliaires et prendre de 
ri((o\)rouso> moNUit^M pour huir interdire les inutiles atiH>citès qui 
lo\ir parai*.M»ut uatuiidlos; jamais ils ne pourront être employés 
Muds, 

XXIV 
Koniniei À la luite des troupes. 

Le Ifnnuiil iulfninisd^iUi/ spécifie que € les commandants de 
troupes peuvent, suivant la durée des expéditions et les circon- 
Ntances, permettre aux femmes de suivre les colonnes, ou les obli- 
ger à rester aux chefs-lieux de district ou à la base de l'expédition. » 

La présence des femmes dans les colonnes en expédition est fort 
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souvent des plus utiles : en pays ami, les indigènes y voient un gage 
de sécurité pour les leui's; en pays ennemi, les ménagères vont aux 
champs abandonnés recueillir les vivres et tout ce qui est nécessaire 
à la préparation des repas de leurs maris. 

Moyennant une très légère rémunération, les femmes mariées se 
chargent volontiers de faire la cuisine des troupiei's célibataires; 
on peut ainsi consacrer plus de temps à Tinstruction militaire et 
les soldats sont heureux d'être débarrassés des soins du ménage qui 
demandent beaucoup de peines, surtout lorsqu'il s'agit do | réjiarer 
le chikwangue (manioc). Ils mangent mieux et le physique comme 
le moral s'en trouvent bien. 

Dans les opérations organisées et conduites de si remarquable 
façon par Van Kerckhoven, Dhanis, etc., des femmes avaient été 
autorisées à acccompagner leurs mai is; l'épreuve a été concluante. 
Même pendant l'action, dans une lutte défensive surtout, les 
femmes peuvent rendre des services en excitant le courage des 
combattants. A Agordat, par exemple, selon les récits des Italiens, 
les Soudanaises ont montré le plus grand courage en portant, au 
plus fort de la mêlée, de Teau aux combattants; quelques-unes 
môme furent tuées ou blessées en secourant leurs maris tombés sur 
le champ de bataille; au retour de l'expédition, celles qui n'y avaient 
pas pris part demandaient aux officiers si leurs maris s'étaient bien 
comportés, se montrant aussi fiers que ceux-ci des éloges qui leur 
étaient décernés. Dans les récentes rencontres entre les ti'oupes 
coloniales italiennes et les Abyssins, les mêmes faits se sont 
reproduits. 

Il ne faudrait pas, cependant, ériger absolument cette pratique en 
régie absolue. Dans des expéditions vraiment militaires, entreprises 
au milieu de tribus très guerrières, la colonne de marche, pouvant 
être très exposée à des attaques soudaines et violentes, (loit être 
débarrassée des impedimenta qui ne seraient pas absolument 
indispensables. 

XXV 

Animaux. 

11 n'est guère à prévoir qu'on puisse, avant longtemps, employer 
la cavalerie au Congo. Le terrain du bassin central ne s'y prête 
guère. Ce n'est que dans les parties extrêmes du territoire qu'un 
avenir peut s'ouvrir un jour à cette arme pour le combat. 
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Dans hieii des rùf^ions, on pouri'aît omployer lo cheval ou tout 
aut['e anijn.ii tla selle pour motitei' des coui-riei'â et quelques éclai- 
raiti's. On emploie aussi des iiiondires pour diminuer les fatigues 
imposùos aux cadres blancs. Uéjà des chevaux, des mules, des âuos, 
des hœiiK out rendu do grands services dans cet oi-dre d'idées. 11 
laut, toutoruis, pi-évoir, avant d'emmener ces animaux, les diffi- 
cultés et les dangers (]uû [irùsente lu passaga do certaines l'ivières de 
grando larj^cur. 

La mule n lait ses preuves dans tous les lerraius; cependant, il 
faut lui préliirer lo liœul daus les contrées marécageuses. Comme 
auimal de liât, l'âuo parait njipolé à rendre do bons services partout 
où la forêt visite ne présente pas un obstacle trop difficile à vaincre 
et où il est possible iroi^auiser à l'avance des relais et de donner 
aux aiiiuiaux la noiiti'iluro et les soins nécessaires. 

Lo bassin central du Congo iies3 prête guère à l'usage du charroi, 
mais certaines parties extjênics du territoii'e de l'Ëtat paraissent 
devoir pei-inellro, â bref délai, l'utilisation de voitures à puissants 
attelages, â la modo desboers. 



MOYENS MATÉRIELS. 



Armes à feu portatives. Baïottnette, 

Les conditions principales que doit remplir uuo arme à fèu 
destinée au soldat noir do la lorco publique sont : la facilité d'entre- 
tien, un mécinisnie robuste et simple, unegrantîe résistance aux 
chocset une longueur do caiiou peu considérable [1). 

II est désirable de s'en tenir â une arme réglée pour donner une 
trajectoire siilfisainmenf tendue aux distances restreintes aux- 
quelles s'exécutent généralement îes tirs au Congo (200 à 
300 métreal et ne nécessitant 'jne l'emploi d'un unique cran de mire; 
le calibre doit éti-e assez fort afin que le projectile ait une masse 
sulTisanto pour ébranlei" par son choc le système nerveux et pro- 



(() Coiiilillmi ijiii, Iniiletnis, ii'esl i^ssriiMt'ilc ijoc lions lu piirlic ceiitralp du liusaiii 
■lu Coiign, on la ninrtlia tlunB It'H fourrî's rend difficile le tnariiemenl d'unt onn* 
longue. 



duire des blessures entraiuaut una loitohémorrngie; sinon, loutre 
blessé ne scia pas, vu son extrême eorlurance, mis imniéifiatement 
liot-s d'état de nuire. 

L'armement de la force publique de l'Etat indépendant du Congo 
est VAlbini qui était en usage en Iltilgiriue avant l'adoption du fnsil 
Manser; mais les blancs sont armés de ce dernier. La i-ései-vo en 
munitions est fixtioâ 200 cartouclies par armu en servie». 

Le {usil Alhini semble bien girélërable au Mauser pour la service 
en Afi'ique; il répond mieux aux di-sidérata (lue nou.s venons d'ex- 
poser; sa balle est plus lourde; il est moins sujet à se délérioper; 
enlîn, ses cai'touches se conservent sans altération, ce qui n'o'^t pas 
toujours le cas pour celles du Mauser. 

Des fusils à pisto7i sorit mi» à la disposition des commissaires de 
certains distiicts poirr l'armement des irréguliers ou des milices 
indigènes. Il pourrait être avantageux d'employer dans ces armes, 
surtout pour les tirs exécutés dans la brousse, des cartouches h 
trois balleltes qui donnent à ces tireui-s peu exercés plus de cbnncos 
d'allcindi'e un but souvent malaisé à discerner, les indigènes excel- 
lant à se servir dos abris du terrain. (Dans la récente expédition 
contre les Ashanlis, des contingents d'éclaireurs ont leçu don car- 
toiiclies à clievrotincs.) 

Dans quelques régions, les auxiliaîi'os prennent part aux actions 
milit lires avec leur propre ai-memenl, qui comporte pai'fois le fusil 
à silex; il est d'usage, dans ce cas, de leur fournir de la poudre 
dont il couvien<lra d'éli-e parcimonieux, car ils s'oBorceronl souvent 
de ne pas l'utiliser nu service do l'Européen et do lu con»ui'vot' pour 
leur propre usage. 

Outre le fusil perfcclionné, léquijieinentdu blanc comprend aussi 
un recolrer. 

Il est utile do pos.<iâ<ler uu certain nombre de revolven en 
ré:erve atin de pouvoir armer d*uno Taçon non ajiparonte des sol- 
dats 'le confiance lorsque l'on aui's den raisuus jMJur sa duHer des 
indigènes, tout en no voubiit pa* se montrer en appareil de guerre. 

Dans In plupart des campagnes coloniales orricainm, on a pa 
coastaier que les commandant» do colonnes qui D'étaieiil [>8s, au 
début •\ei opérations, partisans de la baJwinette, ont flnl par en 
prescriro l'usage; certains niAme ont voulu la voir figurer on 
permanence an bout du canon. Touteroi-, cette opinion noui parait 
excessive, tout aussi bien '|uo celle qui conclut au rejet abiiolu de 
baïonnette. 
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Malheureusement, la mobililité des colonnes et les exigences du 
transport à dos d'homme limitent les dimensions et les poids de ces 
espèces d'armes. 

Il faut ajouter que les projectiles tirés à grande vitesse, tra- 
versent, sans les renverser, les palanques, murs en pisé, etc., de 
sorte (|u'il ne faut pas compter sur eux pour faire brèche dans un 
boma. 

ARTILLERIE DE CAMPAGNE. 

Il existe, en service, dans TEtat : 

Des canons système Hotchkiss de 37 millimètres. 

Poids total : 34 kilogrammes. 

Aflùt à chandelier avec blindage : Poids du chandeher, 23 kilo- 
grammes; poids de la colonne à crapaudine, 55 kilogrammes ; poids 
du blindage, 33 kilogrammes. 

Charges : 80 grammes poudre française R. S. : Obus ordinaire 
avec douille et charge, 455 grammes; obus en acier, 505 grammes; 
boite à balles, 570 grammes. 

23 canons Nordenfelt de 47 millimètres. 

Ces pièces ont été construites par la Société Cockeriil, spéciale- 
ment pour le service au Congo. Elles ont pour avantages princi- 
paux : 

a) La légèreté du canon; 

h) La décomposition de laflût en plusieurs parties; 

c) La réunion des projectiles, chai*ges et amorces en un seul 
élément. 

Le canon proprement dit ne pèse que 80 kilogrammes; avec 
l'appareil de fermeture, 86 kil. 500. Pour les marches, il est 
renfermé dans une gaine en cuir munie d'anneaux, dans lesquels on 
glisse une perche; deux hommes suffisent au transport de la pièce. 
Dans les montées et les descentes, on emploie quatre hommes. 

L'affût se décompose pour le ti'ansport en diverses parties : 

a) Le flasque gauche, 25 kil. 500; la corde d'enrayage, 1 kil. 500; 
Técouvillon, 1 kilogramme, au total 28 kilogrammes, forment une 
charge placée dans un sac de toile; 
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exercés, lo uioiitago ou le iIÙEnontage de ]a {ijèco no ilcmaii'le pas 
cinti miimtoâ et, uue fois moutèe, la pièce est aussi bien fixée que si 
l'aSùt était d'une pièce. De^ précautions spéciales out été prises pour 
éviter les pertes de tii-ants-eiitretuises, clavettes, esses, etc. Toutes 
ces petites pièces sout fixées à demeuio sur les grosses pièces, au 
Rioj'en de chai-tiiéres ou de ciiaînettes ou cordelettes eu acier. 

Un réglemoiit, élaboré sur place, pour le service spécial do ce 
canon, a été publié ot mis entra les mains des ngentsqui oiitchai'ge 
de ce matériel on Afiique. Uu chapitre de ce règlement, destiné aux 
sous-of!icioi's non issus do rartillurie, leur donne tous les détails 
né cessai l'Os sur le pointago et le lir. 

12 C'inons Krupp de 7'5, dits de montagne. 

Ces pièces sont quelque peu ùnaloguos au matériel de noti'e 
artillerie à cheval, mais sont placées sur afliit do montagise. Sans 
être, â cause de leur poils ot de celui do leurs munitions, 
aussi manialdos que les canons NordonTelt de 47 nii limètres, elles 
n'en ont pas moins rendu de sérieux services, notamment pendant 
la guerj-e ai-alio ot lors du boinliantoment do Nyangwé. Gràco à 
elles, les tioupes du baron Dlianis ont pu se liincer â l'assaut des 
bornas arabes, après on avoir incendié les liabitations. A bord des 
vapeurs, ces pièces, montées sur afliit hydraulique, out également 
rendu de gi-ands services; touleruis. on doit plutôt compter cette 
artillerie coimne parc mobile de siè,;o que comme armement de 
campagne. 

Los projectiles comprennent des obus et des boiles à balles. 

Ren^eignemenls dircrs. 

Poids niojen des projectiles kil. 4-300 

Poids du canon 100,000 

Poids de l'adiit sans roues 103.000 

Poids d'une roue 55 000 

Poids d'une caisse à munitions cuiitonant 8 piojectilcs . . 34.000 

Poids de la charge de poudro 450 

16 cano}is mitrailleuses automu tiques du système 
Mitxim Nordenfelt. 

Ces armes tirent la cartouche Albini. Elles sont très délicates et 
demandent beaucoup desoins. Confiées à des gens inexpérimentés, 
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elles sont vite hors d*usage. Au contraire, quand elles sont 
employées par une pei'sonne bien au courant de leur maniement 
et prenant d'elles tous les soins voulus, elles peuvent rendre 
d'excellents services. L'effet moral qu'elles produisent sur les noirs 
est considérable. 

Elles tirent sans interruption 334 cartouches, placées dans des 
rubans de toile. Des machines à charger, fort simples, facilitent la 
mise en place des cartouches dans ces rubans ; mais Thumidité gonfle 
souvent ceux-ci et en gêne le fonctionnement. 

Les mitrailleuses destinées à être employées sur terre sont mon- 
tées sur affût trépied léger. Certains de ces affûts sont munis de 
roues, pour faciliter les changements de position. Sur les bateaux, 
on emploie l'affût chandelier. Tous ces affûts sont munis d'une 
plaque cuirasse pour protéger contre les balles le servant de la 
mitrailleuse. 

Le tir peut être continu ou se faire coup par coup, au gré du 
tireur. La vis de pointage permet de fixer le pointage en hauteur et 
d'imprimer au canon un mouvement horizontal, de façon à disperser 
les balles sur une certaine étendue de terrain en largeur. 

La mitrailleuse se transporte très facilement à dos d'homme; elle 
peut également se transporter à dos d'àne ou de mulet; on emploie- 
rait, dans ce cas, ivois selles. 

Voici le poids de ses principaux éléments : 

Canon avec mécanisme 29 kilog. 

Affût trépied avec plaque cuirasse 30 — 

Coffret à munitions avec ceinture et 334 cartouches . 20 — 

Caisse de 480 cartouches 20 — 

Caisse d'outils 9 k. 500 

Avec chaque mitrailleuse, il existe : 

1 machine à charger ; 

1 fermeture de culasse de rechange ; 

I série d'outils et de rechanges ; 
4 coffrets à munitions; 

4 bandes pour les cartouches. 

II a été élaboré, en Afrique, un règlement spécial qui tient compte 
des dispositions particulières à observer pour l'entretien, le tiret le 
maniement de ces armes, d'après l'expérience acquise au Congo. 
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Ce règlement a été distribué à chacun dos agents qui ont charge 
des mitrailleuses. 

De plus, les agents de la force publique sont initiés, avant leur 
départ d'Europe et à leur arrivée en Afrique, à la batterie de Shin- 
kakassa, au maniement et au tir de cette arme. 

Des ca7io7is lisses de bronze de 27/8 pouces anglais. 

Ces anciennes pièces sur afîûts bns sont employées pour les saluts 
réglementaires dans les ports de la bouche du fleuve, pour le flan- 
quement des ouvrages et pour la défense de certains postes du haut 
Congo Ces canons ont été acquis par l'État pour être approvisionnés 
uniquement à poudre, étoupilles et boîtes à balles et pour permettre 
aux stations difficiles à pourvoir de munitions, d'improviser des pro- 
jectiles au moyen de débris divei*s. 

ARTILLERIE DE FORTERESSE. 

Nous ne signalons que pour mémoire l'artillerie du fort de Shin- 
kakassa. 

ATELIERS. — OUTILS POUR ARMURIERS ET RECHANGES POUR ARMES. 

Ces installations et ces matériaux sont fournis aux stations, dis- 
tricts et camps par les soins du service de la force publique. 

XXIX 
Équipement et habillement. 

Pour les officiei's et les cadres blancs, cet équipement est emporté 
d'Europe ; nous n'eu parlerons donc pas ici. 

Le soldat noir iH3çoit, en même temps que ses armes, un ceinturon 
avec plaque, une cartouchière, un nécessaire darme^ un fourreau 
et porte-baionnette, une bretelle de fusil. 

Chaque soldat reçoit annuellement une tenue et une couverture 
en laine. 

La temœ comprend une veste-blouse en toile bleue, bordée de 
rouge» une culotte large bleue, un fez rouge et une ceinture en serge 
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égMleiueiit l'ouge. Pour la grande tenue, les vèteiiieiits sont en ?ej'ge 
bleue. 

Lorsqu'une troupe se met en route, il est disti-ibué aux hommes 
un équipement complémentaire, comprenant une gourde, une 
bos»ce en toile imperméable, une marmite (individuelle ou par 
groupe), des vivi'es de réserve et une couveituro imperméable; 
cette ileruiére sert d'euve!o]ipe à la couverture de cam[iomeut; elle 
se porte eu sautoir sur l'épaule droite. Dans certaines circonstances 
et pour certains contingents, cet équipement est complété par des 
bottines ou des sandales. 

Pour le service de garde peudant les nuits froido-i, l'habillemeut 
comporte un caban. 

Clairons, musiques et lamboura. 

Ces instruraeuts font partie du matériel de la force publiiue et 
sont portés en justiUcalion dans les districts et les camps où ces 
objets sont en usage. 



Traitements et soldes. - Vivres. — Logement. - Uatériel. 

Il est de jurisprudence que l'Etat ne contracte aucune obligation 
envers ses agents ou envers leurs tiéntiers, pour les cas de mort ou 
d'accident. Les traitementset les soldes, alloués en sus du logement et 
de la nourriture, doivent pourvoir à la constitution d'un pécule, aUn 
que les agents cessant leurs fonctions pour cause de maladie ou 
d'accident, ou les héritiers d'un agent décédé, no soient pas dénués 
de toute ressource. Les fonctionnaires de tout rang veillent donc à 
ce que leurs inlérieui-s ne dépensent pas en Afrique nue grande 
partie de leurs traitements ou soldes. Une sage mesui'O à conseiller 
est l'assurance sur la vie avant le départ d'Europe. 

Outre le traitement ou Is solde. les cadres blancs et les soldats 
noirs ont droit a la nourriture et au logement appropriés aux 
circonstances dans lesquelles ils se trouvent. Dans certaines régions, 
cette allocation est remulacée par une indemnité journalière ; 
ailleurs, !e personnel blanc de la lorce publique est nourri par les 
soins des agents à ce préposés dans les camps ou les stations, et au 
nièaie titre que les fonctionnaires et agents do môme assimilation. 
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Les soldats noirs reçoivent parfois une indemnité pécuniaire ou des 
articles d'échange, pour leur l'ormettre do se procurer leur nourri- 
ture journalière. Dans certains cas en station, et la plupart du temps 
en route, les soldats sont nourris par les distributions faites ou 
ordonnées par le commandement. 

Un système mixte — indemnité ou distribution — peut être 
employé. 

En stationnes cultures, la chasse et la pèche sont étendues autant 
que possible, afin de dégrever le budget de l'État. 

Le matériel de cuisine est envoyé aux stations par les soins de 
l'administration centrale locale, dont le siège est à Borna. Cepen- 
dant, tout agent reçoit, en quittant la Belgique, une cantine de 
campagne pour son usage personnel pendant les marches en 
Afrique. 

Le matéi-iel de cuisine pour les noirs n'est fourni que pour les 
déplacements. En station, ils se servent généralement de potei-ie 
indigène ou de quelques marmites une fois données par ra<lminis- 
tration. 

La nourriture des noirs se compose en majeure partie (Kî végé- 
taux : riz, maïs, haricots, pois, manioc, bananes, ignames, patates 
douces, pasté'iues, etc., etc., avec assaisonnement d'huile de palme, 
de sésame, de piments, etc. 

A cet ordinaire, on ajoute aussi souvent que possible du poisson 
Irais ou séché, du gibier, de la viande d'hippopotame, de chèvre ou 
de mouton, fraîche ou boucanée. 

Il a été reconnu que le .système des cuisines en commun adopté 
dans Tarmée belge est peu pratique au Congo, dans Tétat actuel des 
choses. D'ailleurs, le soldat noir aime à faire sa cuisine lui même ou 
mieux encore, à la faire préparer par sa femme. 

XXXI 

Approvisionnements de résistance. 

Dans les régions peu sures, il est constitué des camps permanents 
où des approvisionnements sont accumulés en vue d'événements de 
guerre toujours possibles; on sera de la sorte à l'abri des premières 
hostilités, qui se manifestent tout d'abord par l'augmentation 
exagérée du prix des vivres ou par le refus des populations de tenir 
les marchés habituels. 
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L'aménagement de puits ou tle sources d'eau potablu et la bonne 
oi^aaisatio[i de cultui-ûs, à l'abri des coups de main, constituei'aieut 
la base des appro 



mnemeiita de i-ôsislaiico. 



Utilisation du terrain. Fortifications. Défenses accessoires. 



L'éreciioii de /orti/kalions permancnles, pourvues d'un puissant 
armement pouvant délier l'attaque d'un ennemi extérieur, est une 
question toute do tronvernement. Nous nous bornerons à dire, dans 
ce recueil, qu'il existe au Congo, eu amont de Donia, devant une 
passe obligée du fleuve, un important lort-batterie de côle, pouvant 
bravor lus moyens dont disposent les navires de guerre. 

La ci-èatioii do lortificalions permanentes en des points impor- 
tants du lei-ritoirfl, pour résister à des coalitions indigènes ou â un 
csodo de populations limitrophes, relève do la compétence du chet 
du gouvei'iiement local. 



dans lo jifiiicipal centre de chaque district et dans certains 
postes importants, la nécosKité de se met(i-e à même d'agir active- 
ment à l'extérieur avec la majorité du pei'sonnel disponible, tout 
en abritant contre les intempéries, les convoitises et les vols, 
voire conire un coup da main, u» important matériel de guerre, 
stoclfi d'articles d'échange et d'approvisionnements de toute 
nature, ci'ééet pour les chefs de ces districts et les commandants de , 
ces stations, l'impérieux devoir de se préoccuper de ces exigences 1 
militaires, dans l'érection do ces établissements. — En dehors ■* 
des considérations politiques, administratives et hygiéniques, 
remplacement, le ti-acé et les constructions devront satisfaire à 
ces exigences. 

Les pi'incipales conditions inilitaiTOS à remplir pour do seni- 
blablcï L'ou'itL'tielionssorit les suivantes : 

EMPLACEMENT. 

(Jommaudemeut sur lo terrain extérieur et sur les avenues 
d'accès, vues étendues, facilité de surveillance, Cacililé de commu- 
nications avec le gouvernement IoctI central, avec les magasins 




principaux, les camps pcrtiiarieuts et les difléi-entes parties du 
ctisti'ict ou de la région; facilité d'accès pour l'arrivée des mar- 
chandises, du matériel et des renlorts nn hommes, facilité de sortie 
pour permettre de faiie myotiiiGr dans le district et dans la 
région, ce matéi'iel, ces marchandises et ces reurorls; facdité 
d'accé'i et de départ pour émi!:3arre3 et courriers ; proximité de ras ■ 
sources naturelles; assurance absolue d'accès à une eau potable et 
au bois de cuisine. 



Etant donné le matéi-iol it aliriter, il faut établir un tracé mini- 
mum de façon â aliriter lo posie avoc le moius de fusils possible. 
Le tracé doit permettre, avant tout, de l'elîrer le plus grand 
etiet du feu, alin d'utiliser les avantages obtenus par remplace- 
ment. Si les conditions exigées pour l'emplacement n'ont pu 
êti-e réalisées, c'est par le tracé que ton donnera au poste les 
qualités qui lui mauqueiit. Le tracé doit assurer pai' le lusil et 
parfois par le canon le Haiiquement des saillants, des courtines et 
des portes ; il doit permettre de liatti-e efticacemeut par le canon les 
grands espaces découvorls, tels que les i^teppes dénudées ou 
rocheuses et les sections de coui'S d'eau. [,e tracé doit aussi per- 
mettre l'établissement de cavaliei-s-réduils qui ont, en Afrique, un 
but spécial à remplir : reudre possible la défense du poste par une 
très faible partie de sa gai'uisuu, lorsque la majeura partie de 
celle ci est employée nu loin. 

Les cavaliers- réduits doivent, par leurcomm<^dement, pei-mettre 
le tir dans les fouri'és et les hautes herbes, et par leuremplacameot 
dans le tracé, permettre de dii-iger des feux efficaces vers les 
portes, [es saillants et tes parties faillies de l'enceinte. 



CONSTOrCTION ET AMI-XAGBMENT DES POSTES 

Abords- — L'ensemble du poste militaire doit être, dans la 
mesure possible â réaliser au milieu il'un? végétation luxuriante, 
entouré d'une zone découverte pour doiuieraux feux un bon champ 
de tir. Nous recommamlons â cet ellet des cultures de patates 
douces, d'arachides, de manioc et même de maïs et de bananes, ces 
deux dernières plantes étant lacilos b coucher en cas d'attar]ue. Des 
défenses accessoires « sjouiêes >, placées sous lo Iqu efficace, doi- 
vent briser l'élan dos assauts et limiter les zones d'attaques touten 
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pernaUint Im fDHiM. l,m coiintructioiiii combuatibles et oe (sisant 
[Mi« pai'tMxIti lyalilinit inililiiii-Oilii {lotlodoiveiitôtre faciles à rearer^ 
MrttI )>oiivutrctiu>li<U(ir, ajnôa Imii' ilbslruction, ime défeo^e acces- 
toim ; «Hua 'l<tiv»ul iti-u ili<i]ioHi-un ilu (a(-uu à |terniettre de diriger en 
brut t«iii|i«(loii loiiSNiir lesavonufis {•i-îiici[>ale.')et les plus accessibles- 

Sinceinte. — I.'encuiiile doit hiv», par sa hauteur, à l'abn de 
r«««i|iitf du vivn (orro et de l'iv^calade, et, par sa nature et iiOD 
épBMtfiur, k l'abri dut muyuus do duMtnielion de l'eunemi. 

I.as «iriHiui^ ci-a[)i'à« dotiQ<!nt diHéranU ]>rotlU, parmi lesquels oq 
diûwvn luH plu* pi'atiquos à cotistiuii'u au moyen des iiialénaux 
dUDiorMliii|)on»i-u, 




.tERS-RÉDUIT CONSTITUANT fN POSTE. 



Dans un petit poste abritant itu niatériet, ou situé en uu point à 
gaHer, la iortificatioii se trouvera liiniléoà une iiabitation caealier- 
réduil entourée d'une petite palisfade. Dans les postes de plus 
grande importance militaire, les habitations peuvont êtro plus ou 
moins indépendantes des cavaliei's-réduits, et certains de ces der- 
niers ne seront habités en temps ordinaire que par des postes de 
surveillance et des gardes- magasins; en temps de siège, ils seront 
munis de petites garnirons de défense. 

Nous n'entrerons pas dans des considérations pîus étendues en ce 
qui concorno l'oi'ganisalion d'un poste impoi'taiit iloat la construc- 
tion et Toccupation ne seront jamais couDées à un débutant; nous 
bornerons donc co paragraphe à ce qui concei'no rétablissement 
d'un petit poste. 

Voici le type que nous préconisons pour le cavalier-réduit d*uD 
petit poste constituant le refuge de siège d'un blanc avec quelques 
soldats, et aliritant un petit dépût : 

La tour peut élre construite en pisé sur clayonnage, on briques 
séchées au soleil autour d'uno charpente en bois, ou on briques 
cuitoii. 

Elle se compose d'une chambre-magasin au rez dc-cliaussée, & 
laquelle on a accès par l'écîieilo E' venant rlu premier étage; cette 
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salle est éclairée et aéi*ée au moyen de i*egards R, que Von tient 
toujours prêts à être bouchés. S» les environs de la construction 
sont bien asséchés, on peut encore creuser, sous le milieu de ce 
rez-de-chaussée, une cave à poudi'e P. 

Une chambre de S'^oO do côté et de 2'"20 de hauteur constitue le 
premier étage, au(iuel on a accès au moyen d'une échelle mobile Ei, 
que l'on peut relever île nuit dans la position E. La porte, les 
fenêtios et les meurtrières doivent présenter uue résistance suffi- 
sante aux projectiles dont l'ennemi peut disposer. Si la tour est 
construite en pisé, celui-ci peut s'arrêter au-dessus du premier 
étage, et se continuer en un clayonnage platbnné formant en même 
temps parquet du balcon cavalier; ou bien le pisé peut s'élever 
autour du balcon jusqu'à l'"10 du parquet; une vérandah rattachée 
au balcon couvre, dans la mesure du possible, les ienêtres et les 
meurtrières du premier étage. 

La toiture du cavalier est construite assez légèrement pour pou- 
voir être aisément abattue en cas d'incendie. Si l'eusemble de la 
construction est solide, on peut couvrir le cavalier d'un toit en pisé 
ou en l)riques, ce qui le met à l'abri de tout incendie; des débris de 
zinc d'emballage le protègent contre les grandes pluies. 

Dans tous les cas, le parquet du cavalier sera légèrement incliné 
vers une gargouille G, destinée à l'évacuation des eaux. 

Si l'on dispose d'un l'écipient ou d'une vieille pirogue, on 
n omettra pas de disposer cet engin de façon à recueillir les eaux 
de pluie- 

Il soi'a prudent d'avoir une réserve d'eau en S; la cuisine pourra, 
dans un moment très diflicile, se faire sur le cavalier; on tient tou- 
jours à portée une l'éserve de bois sec. 

Donnons maintenant le type et le plan d'un poste construit au 
boi'd d'une rivière. 

Les parties oi'ganisées pour la mousqueterie sont assez élevées 
pour- ne pouvoir être escaladées. 

Les cultures E doivent être peu élevées pour assurer un champ 
de tir. 

Les défenses accessoires S doivent ne point entraver les feux de 
l'enceinte; on pourra disposer ces défenses de façon à constituer 
une promenade entre la station et les cultures E. (^es défenses 
accessoires peuvent être faites de haies d'acacias éjâneux, arbres 
ayant l'avantage de pousser vite et d'avoir un aspect ornemental; 
on les ébranche du bas pour qu'ils ne donnent pas de couvert; on 
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paiit aussi constituer cos «léTen^es ea Gspalîers de ni)irncoiija, eu 
cactus eupliorbas, en jilates-baDdes d'artichauts, etc., de laçon à 
joindre l'utile à l'agiiSable, Les parties de l'eticeinte î" peuvent être 
formées d'une simple palissade, ou d'essences poussant en haies. 
Pour cet objet, on doit recommander le faux Jîguiei", ijui pousse 
vigoureusement et donne des fruits comostibli's. 

Lo plus souvent, il sera difficile de construim le puits P; aloi-a il 
faudra prendre des précautions spéciales poui' assurer l'accos / à la 
rivière; cet accès devi'a toujours ëtro ménagé on amont otuti autre 
accès //, servant aux évacuations, sera placé aussi en aval que 
possible. 

Lorsque la rivière présente une petite anso A', il sera avantageux 
d'y installer l'amarrage des pii-ognes, à cause du contre-courant JV 
qui, haliituGlIemeut, se manifeste immédiatement en aval dnn 
cap Q de la rive. 

Semblable poste peut être gardé : en temps ordinaii-o : do jour, 
par une vifrît-: deiiuif, parune vigie et une patrouille do2liommes; 
en temps de danger : do joui-, par une vigie de 3 sentinelles; de 
nuit, par une vigie cl 4 ou ii sentinelles, ce qui nécessite IS hommes 
de garde au maximum, soit 36 hommes (une section) pour la clétcuse 
passive, avec nu chef de poste et un second rsous-oflîcior ou commis 
noir). 

La rdpartilion pour la défeufe serait la suivante : 



■i hommes sur le réduit 
4 hommes en Jf • . . 



? hommes. 



3G hommes -}- 3 gradés. 



ORGANISATION 

XXXI II 

Unité de direction. 



Dans lo conimaudement, il no laul pas que l'on puisse li-ouver de 
division de la responsabilité. L'unité dans le commandement est 



de règle an Afrique comme en Europe; elle ne peut souflrir 
aucune esception. 

Tout le cadra blanc doit donnei-, en tout lieu, le vigoureux 
exemplo de la soumission absolue au chef; il doit au'^si affirmer ce 
pnnci|ie ; « Le commandement ne doit pas être discuté. « 

Nous insistons sut- ce point : beaucoup de jeunes ^eua s'ima- 
ginent avoir assez de qualités et assez d'expérience poui- exeixer 
toutes les fonctions supérieures à leur emploi; ils ne remplissent 
qu'avec résignation leur rôle subalterne et voudraient commander 
plutôt (|u*obeir. De là une tendance â la irilique et â la discussion 
qui aurait une influence nôFasIe si elle était toléi-ée, 

XXXIV 

Recrutement. Aperçu historique. Recrutement actuel. 



Il n'est pas inutile da donner en quelques mots la genèse de la 
force publique au Congo. 

Aperçu historiqde. — Loi'squ'à peine l'emisdes épreuves subies 
dans sa mémorable traversée du continent mystérieux, Stanley prit, 
su nom du Comité d'études du Haul-Congo, le commandement d'une 
expédition qui se trouva i-éunie â Bauana. en décembre 1879, son 
personnel noir secoraposait d'environ SOO hommes, dont?'-) askaris 
(soldats) zanzibarites. 

Ces 70 lionimes armés, bi'aves sans doute, mais qui n'avaient du 
soldat que le nom, constituèrent la première force publique au 
service de l'iEuvi-e du Congo. 

Sous lo Coniilé d'études et successivement sous l'Association 
internalionalo du Congo, aussi bien qu'au début de ta création de 
l'Etat JEidèpondaut, lo i-eci'utement de la force publique se fit exclu- 
sivement au moyen de niercenaii'cs africains, originaires, soit de la 
côte orientale, soit des possessions anglaises de la côte occidentale. 
On essaya des Indous, des Cafi'es, des Dahoméens, des Nfonroviena, 
des Sénégaiiens, des Soudanais et dos Abyssins. 

Mais ces engagements, bien qu'opérés avec toutes les garanties 
voulues, en pi-ésenca des autorités consulaires des pays d'origine, 
étaient pi-écaires et pesaient lourdement sur le budget. 

Aussi, dès que l'organisation administrative et politique du terri- 
toire fut suffisamment avancée pour permettre aux officiers de 
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tourner leurs vues vei-s ce but si important liu rscrutoment de 
l'ai'miie -Kins le [>ays m6mp, tous les eDoi'ls y teiidifenl. 

Les premières tentatives cuùtéi-eiit beaucou|> de [loine, les indi- 
génes Q'iij'ajit pas encore envers le blanc cette confiance (|u'ils lui 
accoident de nos jours. 

Cependant, en janvier 1886, 45 jeunes Bangala^ conseniii'ent k 
88 rendre aux Falls et bientôt 85 autres oséi'ent ilescendra à Borna. 
Toutefois, les engagements n'avaient pu 6lre obtenu? que pour liouse 
lunes. 

Traités avec intelligence et justice, ces premieiy volontaires 
firent des prosiilytes : le asrvîce accompli, on vit routi-ei' daua les 
villag".'! dos homuies ayant un petit péuiile et policés par t'oduca- 
tion militaire; l'ascendant iiu'ils ac'|U)i-ent sur la jeûnasse nègre St 
prendre au\ enj^agemeuts volontairas nue belle extension et l'on 
put songera l'astrûindi'a les enrôlements à l'étrangei'. 

Le Recueil a'^m^fS/rt;/'/' de l'Etat indépendant du Cougo spécifie 
les moyens do recrutement et d'organisation a Iniinisti-ative Je la 
force [iubliiiue. 

Ces points sont traités dan^ les chiipitres intitulés ; Personnel 
blanc [p. 35): Force publtijua (p. 71); Uavoii-s de tous las agents de 
l'Etat (p. 103); Recrutement dans l'Etat (p. 117); Travailleurs au 
service de l'Ëtat (p. 143); Hygiène et service médical p. 32."i); Adiui- 
oisiratjon (p. 261), ailicleSO. 

Toutes ces prescriplîons ayant force de loi, nul ne peut s'en 
écarter. 

REcnrjTiiMENT AcrcEL. — Nous ne parlerons ici que des recru- 
tements di' uoii-s. (Pour ce qui concei'iie le recrutement ile:« blancs, 
voir les règles auxquelles sont soumis tous les agents 'le rRtat.) 

Un décret du Roi-Souverain, en date du '30 juillet 1801, porte 
que lu recrutauient de la for'ce publir|ue s'opérera au moyen de 
levées annuelles de miliciens, conçu 'ramment avec les ent/o- 
gements volontaires. 

Un arrêté de 1895 fixe l'effacttl. total do l'armée congolaise à 
0,120 houimu'^, dont 4,000 à i-ecrutor ilans le territoire de l'S'at. Le 
terme de milice est de sept an^. sur lesquels cinq sont passés en ser- 
vice actifetdeux dans la réserve. (1) 

IS.'T. indë|iRnilHinmciit do&Biixîliuires, 8000 miliciens, 
voloiitHLrvs Hr:iii)^rH (Rn[iporl nu Rui somiruiii). 
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Les engagements volontaires ne peuvent être contractés que pour 
sept ans au maximum. 

Les soldats sont entièrement entretenus et équipés aux frais de 
l'Etat. 

On appelle volmitaires : 

1» Les nègres engagés comme soldats à l'étranger; 

2* Les indigènes engagés pour moins de quatre ans. 

Les indigènes enrôlés pour plus de quatre ans et ceux recrutés 
en vertu du décret du 30 juillet 1891, sont dénommés miliciens. 

Les volontaires sont pris en foice directement par la compagnie 
de dépôt à Boma, s'ils sont étrangers. 

S'il s'agit de volontaires indigènes, on les incorpore dans les com* 
pagnies actives en garnison dans leur district d'origine, à moins que 
les exigences du service ne le permettent pas ou que le gouverneur 
général on ait décidé autrement. 

Les miliciens (1895) touchent une solde journalière do 21 cen- 
times, qui est payée tous les samedis à raison de 10 centimes par 
jour. 

Le reliquat leur est remis globalement à la fin de chaque mois. 
Toutefois, une retenue peut être faite sur ce reliquat, et le pécule 
ainsi accumulé est alors touché par l'intéressé à l'expiration de son 
terme de service. 

Les volontaires reçoivent la solde fixée dans leur contrat; une 
retenue analogue à celle opérée pour les miliciens peut leur être 
appliquée. 

Un supplément de solde proportionné aux grades est accordé aux 
sous-officiers, caporaux, clairons et soldats de V^ classe indigènes, 
qu'ils soient miliciens ou volontaires. 

Ce supplément est fixé comme suit : 

Adjudant tr. ;iO 

Sergent-major 25 

Premier sei'gent 20 

Sergent- fourrier 15 

Sergent 10 

Caporal , . . 05 

Clairons et soldats de 1"^' classe 02 

Ces suppléments sont touchés en main, en sus de la solde jour- 
nalière de 10 centimes allouée à tout soldat. 
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Commandement. 



Le coaiiuandHinent suprême de la iorce publique est attribué au 
gouvei'neuf général. 

II s'ensuit (jue les commîssaii'e^ de district, qui représenteut le 
gouvei'iieur général dans la pai'tiiîdu tenitoii'e dont ils ont l'admi- 
oist ration, exercent le droit do commandement de l'unité de la force 
publique en garnison dans leur district. 

Si le commissaire de district ne comtuande pas etleciivoment la 
force pul)lif|uo du district, il doit donner dôlégalioii do son coiu- 
mandeiiient et nes'eu réserver que la direction. 

XXXVI 
Unités organiques et composition des cadres. 



La force publique de l'État est adiuinîsiréo par le commandant 
de la lorce publique qui i-éside avec son êtat-majoi* à Doma. 

La force publique comprend l'êlat major et la compagnie de 
dépôt et d'instruction (à Borna), ainsi que les compagnies actives et 
les camps d'instruction répartis sur tout le territoire. 

A l'origine, alors que les soldats étaient recrutés hoi-s de l'Etat, 
la compagnie de dépét et d'instruction subvenait à tous les besoins 
(matûi'iel et hommes) des compagnies de la force publique. 

Aujourd'hui, il paraît èti-e de règle de ne faire passer par la com- 
pagnie de dépôt et d'instruction que ie pei'sonnel européen séjour- 
nant momcnlanénient dans le bas Heuve. 

Les mercenaires noirs continuent à y être dressés, maïs les mili- 
ciens recrutés dans l'État sont directeinûiit équipés dans les campa 
d'instruction, et c'est là qu'où les forme au métier mililaii-e. 

L'état' major se compose : 

Du commandant delà force publique; 

D"un capitaine-adjoint ; 

D'un lieutenant adjudant-major; 

D'un adjudant sous officier. 

La compagnie d'insti'uction et de dépôt comprend : 
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Cadre européen : 
Un capitaine adjoint au commandant de la force publique; 
Un lieutenant; 

Un lieutenant ou sous- lieutenant officier d'armement ; 
Un sergent-major; 
Trois sergents; 
Un armurier. 

Cadre indigène : 

Un sergent-fourrier; 

Trois sergents ; 

Un caporal armurier ; 

Un caporal-clairon; 

Six clairons. 

Un décret du l'"" octobre 1893 fixe à seize le chiffre organique des 
compagnies actives dont les cadres et les effectifs peuvent varier 
selon le nombre et l'importance des postes à occuper dans un 
district. 

En principe, les compagnies actives sont divisées en deux pelo- 
tons, quatre sections et huit escouades, ces dernières respective- 
ment commandées par des sergents et des caporaux indigènes. 

Ces compagnies ont un effectif de 100 à 150 hommes, ou de 20O 
à 250 si elles sont à effectif renforcé. 

Une compagnie active comprend : 

Cadre européen : 
Un capitaine ou lieutenant, commandant ; 
Un lieutenant ou sous-lieutenant ; 
Un sergent-major ; 
Un sergent. 

Cadre indigène : 
Deux sergents; 
Quatre à six caporaux ; 
Six clairons. 

Si la compagnie est à effectif renforcé, elle comprend en plus :: 

Cadre européen : 
Un lieutenant ou sous-lieutenant; 
Un sergent. 

Cadre indigène : 



Un sergent ; 
Trois caporaux. 
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Lecoiniiiaudaiit (le la forco publique et Ii3s capitaines sont nom- 
més parle Roi Souverain. 

Les autres officiers sont nommés par le gouverneur général. 

Les sous-officiers européens sont nommés par le commandant de 
la force publique, sous réseive de l'appi'obation du gouverneur 
général. 

Le cadre noir est nommé parles commandants de compagnie 
avec Tapprobation du commandant de la force publique. 

XXXVII 
Camps d'instruction et colonies d'enfants. 

Les miliciens sont incorporés dans les cœnps ^instruction 
établis en divers points du territoire de TÉtat (1). 

Un camp est commandé par un officier de la force publique. 

Les miliciens y sont répartis en trois compagnies, ayant à leur 
tête des gradés blancs; chaque compagnie est divisée en quatre 
sections et chaque section en deux escouades ; la section et Tescouade 
sont commandées respectivement par un sergent et par un r.aporal 
indigènes. 

La période d'instruction étant fixée à dix-huit mois, la 1" com- 
pagnie incorpore les recrues à leur arrivée et les garde six mois, 
puis les verse dans la 2« compagnie, qui continue Tinstruction 
pendant six mois encore. Enfin, la 3*^ compagnie est composée 
d'hommes ayant de douze à dix* huit mois de service et prêts à être 
répartis dans les compagnies actives au lur et à mesure des besoins. 

Un tableau du service journalier, émanant du gouvernement 
local, régie l'emploi du temps pour le personnel de la force 
publique en station aussi bien que dans les camps d'instruction. 

En dehors du temps prescrit pour les exei'cices, les gardes, les 
théories militaires, etc., les soldats sont employés à des travaux de 
jardinage pour leur alimentation, à des cultures de rapport, ainsi 



(I En 189o, liuit camps de ce genre étaient établis : dans le bas Congo, ù Zanil)!; 
<lan8 le haul Congo, à Kinshassa, Equateur (Irébu), Bangala, Bolobo, La Roniéc, Kubani- 
J aiTc, Kassongo. 

D'autres camps étaient en formation dans le bas Congo, le haut Quelle et dans le 
Lualaba. 



qu'aux travaux de construction et d'entœtien des habitations et 
des routes. 

II nous reste à dire queii]iies mots dei^ colonies d'enfants, créées 
par dôci-et du 12 juillet t«iiO, et oi-ganisées par arrêté du gouver- 
neui- général, en date du 33 avril 1S93. 

Ces colonies sont destinées à recueillir les enfants victimes de la 
traite, orphelins ou abandonnés par leurs parents. 

Dès leur admission, les enfant^ sont placés sous la tutelle de 
l'Etat ut restent à sa disposition jusi[u'à l'âge de 35 aos. Leur séjour 
dans ces colonies est de trois ou six ans, suivant l'âge; ilsy suivent 
tt^is coui's d'étude* et font tiois heures d'exercices et de théories 
militaires par jour. 

Suivant leurs aptitudes, les pupilles, à leur sortie, sont classés en 
trois catégories. 

La première reste à la disposition du directeur de la colonie; la 
seconde foui'nit des travailleurs et des artisans aux stations ; la 
troisième catégorie, la plus forte, est dii'igée sur les camps d'in- 
struction, où le? jeunes gens servent au moins un an en qualité de 
soldats ou d'instructeurs. Us sont ensuite versés dans les compagnies 
actives de la force publique. 

L'institution des colonies d'enfanu est une oeuvre éminemment 
humanitaire et civilisatrice, en même temps rjue de la ]ilus haute 
utilité. Nul doute, en eflet, que ces colonies ne soient la pépinière 
d'où sortira, dans l'avenir, le cadi-e noir de la lorce publique; cadi'e 
d'élite, car ses membres auront â cœur de payei', par leur dévoue- 
ment, la dette de ifcoii naissance contractée envers l'Etat qui les 
aura élevés, éduqués et instruits. 



Instruction militaire 



L'extension de l'administration territoriale de l'Etat aamené 
eu peu d'années la multiplication des compagnies de district et il 
a fallu subvenir à leui-s besoins en honinies en puisant coostam- 
meut et prématurément dans la compagnie d'instruction et dans 
les camps d'instruction. 

L'instruction militaire <les compagnies de district, bien qu'elle 
réponde assez convenablement aux besoins actuels, no peut donc 
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èlra qae sommaira et sera souvent dittéieuto d'une coiii|iagnie à 
l'autre. 

On corapran'l Topl iijen, oa efiel, que rfans un Etat aussi vaste, 
les commiâssiiti^ lie district doivent avoir à leur disposition une 
force (te police de district et que celle de Baiiana peut, dans sa 
constitution et dans ses procédés, être aussi difléi-ente de celte de 
l'Aruwimi que ta police de Bruxelles est ditlérente de celle de 
Samai-cande. 

Aussi, quelques compagnies de districts différents, réntiies 
momentanément, ne peuvent former, dans les circonstances 
actuelles, nn tout homogène; elles sont trop autonomes et d'essence 
trop diflérente ]>our constituer unu unité oi^anique supérieure. 

Par la réunion de la cnmpagnie d'instmction et des camps 
d'instritction sous un même chef, on cherchera sans doute à 
imprimer à ces unités une impulsion unique et indépendante des 
districts; l'Etat aurait bientôt ainsi à sa disposition une véritable 
force armée. 

Nous n'entrerons dans aucun détail en ce qui concerne l'instruc- 
tion dans les camps; le nouveau venu s'y conformera aux ordres 
du commandant; nous nous occuperons seulement de celle des 
compagnies de district. 

L'instruction donnée au soldat noir se fait en s'inspiiant de nos 
règlements d'iufanteiieen vigueur, en tenant compte des ditlérences 
d'armement et d'équipement. 

Le fusil Aibini étant celui de la troupe, les parties de l'ancien 
règlement relatif à cette arme remplacent naturellement celles qui 
concernent le Mauser dans les règlements actuels. 

L'instruction sera plu* ou moins complète selon le temps et les 
éléments dont on dispose : 

Si l'on a du temps, des recrues intelligentes et dont les insti'uc- 
teurs parviennent à se /aii-e comprendre, ai elles ont l'habitude des 
armes à feu et s'il existe un bon cadre noir et un nojau d'à anciens i 
servant d'exemple, on arrivera à former une traupe instruite, 
niano-uvrièreet soli'ie. 

Si ces conditions favorables ne sont pas réunies, il faudra, au 
moins au début de l'instruction, supprimer les mouvements corn- 
pliquéset les moins indispensables. 

L'agilité du nègre dispense des exercices gymnastiques et du 
travail d'assouplissement : il prend facilement la position et l'on 




u'a pas de dil'ticullè à lui eiiseigiiei' la marche cadencée ni la 
course. 

11 faut surtout appiendi-e aux .«olilats à unti-etenii- pi-écieusemeut 
le fusil qu'on leur confie et coinmeucei' lo plus tôt (iissible les exer- 
cices d» tir, afin de rendre familier aux reci-ues l'usage de l'arma 
et à leur faire acquérir promptement une habileté suftisante dans 
son emploi. 

Le maniement d'armes pourra être écourté, eo cas de nécessité ; 
en génciral, les recrues apprendront rapidement à manier l'AlhinJ, 
et fières de porter une telle anuH, la soigneront avec amour. 

On enseignera le pointage avec le plus grand soiu. Le tira la cible 
sera exécuté dans toutes les pcitions ; debout, à genou, couclié. 

Dès le début de l'instruction, ou appjendra à la recrue ii com- 
prendre et à exécuter les commandements de à droite, â gauche, 
demi-tour, en avant, halte, joue-teu-chargez. 

L'esci-ime à la baïonnette se bornera aux coups droits, aux coups 
de crosse et aux parades. 

Toute cette instruction élémentaire sera strictemeut individuelle 
et toute démonstrative. 

Les cadi'es blancs qui ne connaitraient pas convenablement la 
langue indigène, s'abstiendront le plus possiblo de parler au déhnt; 
ils n'emploieront pendant les premières séances que quelques mots 
usuels; les commandements sei'ont nettement prononcés en évitant 
les cris vagues employés par certains instructeurs. 

Pour ne pas déconcerter les recrues, on ne fait aucun simulacre 
de mouvement; ainsi, par exemple, l'arme devra être réellement 
chargée à l'aide de cartouches sans poudre chaque fois qu'on ensei- 
gnera la charge (1). 

L'instruction individuelle est suivie d'une instruction pargroupe, 
en séances progressiveiuent prolongées tendant surtout à obtenir la 
discipime jiar l'oblifration de l'attention soutenue et du silenco 
absolu. On enseigne ensuite les l'assemble m en ts, les alignements, la 
marche dans diflérentes directions, les ralliements prompts, en un 
mot tout ce qui permet de tenir le groupe, la section on le peloton 
bien en main. 



tl) Il Ç6i uisr lie |>r^)iurer ù rui eOel on ccriain nnmbra ik rwitiurlics d'cicrcii-v ilaiia 
tcM(ucllet lu |H>u<li'c «ui'nU Hi cnlw^, ailn it'tviier tout lu'clili'iil |iu«sil>l«. Cen mr- 
fniidies poiirruicnt aussi fltv tail«« il« vi«ilk>B douillrs; «IIcr pnriernicnt u 
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On fait ensuite exécuter aux recrues les mouvements d'ensemble 
du m a nie m eut d'armes qui sont nécessaires dans les rangs pour 
garantir l'arme des chocs, pour éviter les accidents et puuroe pas 
gêner les voisins. 

Ce n'est que lorsque la Iroupo est assouplie et bien obéissante à la 
voix, que l'on pdsso aux exercices de tirailleurs, en partant plus 
spécialement de la lormation à la file indienne. 

On donne une grande attention à l'instruction du tir à comman- 
dements, de taçon il obtenir la simultanéité des (eux, qui est la carac- 
téristique d'une troupe attentive à la voix du cbef. donc plus ou 
moins calme et apte à exécuter des teux rapides, des feux lents, ou 
à les cesser instantanément, au gré du commandant , 

En guise de chai-geur i-apide, le nègre utilise la main gauche 
fermée eu plaçant une cartouche dans chacun des intervalles des 
doigL«. 

Au combat, il est ditlicile de maintenir la discipline du feu autant 
que cela serait désirable- Aussi doit-on chercher à pallier cet incon- 
vénient, par exemple, en ne donnant aux hommes que dix, vingt ou 
trente carlouches, selon les circonstances, et en plaçant le restant 
des munition» par paquets, dans des parties improvisées de l'équi- 
pement où elles ne peuvent être prises que successivement, ou 
encore en les confiant â des gradés ou â des prétoriens, dont un 
s'entoure voloutier* en Afrique lorsqu'on ne commaude pas une 
troupe exactement disciplinée. 

Des exercices de ce genre doivent être laits très Iréquemmeot à 
l'aide de cartouches â blanc, afin que le procédé n'étonne pas le sol- 
dat lorsque survieodi'a la réalité. 

Après une instruction complète aux commandements, on répète 
les mouvements aux signaux du clairon, puis un fait exécuter aux 
signes <U' la main les mouvemenis principaux préliminaires du 
combat jusqu'à l'ouverture du feu. Tous ces exercices se pratiquent 
en tout terrain, dans les hautes herbes et dans les bois; on les 
complique d'embarquements et de débarquements en pirogues, 
canots, steamers, etc. 

Entre auties exercices d'application, l'instructeur blanc initiera 
sa troupe aux attaques par surprise faites dans l'obscurité, un peu 
avant le jour. A cet efiet, il fera exécuter une marche d'approche 
rapide avec l'attaque complète d'une position dans le peu de temps 
que dure une aurore tropicale. 

Le service de garnison est naturellement très écourté. 
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Pour le service en campagne, il y a lieu de s'occuper particulière- 
ment des devoirs des sentinelles, en tenant compte de ce fait que le 
noir est enclin à tirer à la moin Ire alerte 

< Pour contrôler l'exécution du service, j'ai souvent eu recours, 
» quand il n'y avait pas à craindre de laisser découvrir Tempia- 
» cernent «lu camp, à un appel successif des divers postes. On 
» les numérote 1, 2, 3, etc. Le n° 1 (les meilleurs hommes) crie 
» toutes les dix minutes ou bien à volonté : un; le 2*, le 3*, etc., 
» répondent chacun à son tour de numéro, et lorsque le dernier 
> a répondu, le n*» 1 termine en criant : complet ou fini. >» (Von 
Wissmann.) 

Si le poste ne comporte qu'une sentinelle, on lui prescrit de 
frapper sur un objet sonore (une marmite, par exemple) un nombre 
déterminé de fois pendant la nuit. 

Le service des patrouilles ne sera fait que par les hommes les 
plus intelligents. 

Pour le service des bouches à feu, on choisira un certain nombre 
d'hommes auxquels on donnera cette instruction spéciale dans la 
mesure voulue pour qu'ils rendent des services suffisants. Pour le 
pointage, on ne devra se fier qu'au cadre blanc. 

On ne peut trop insister sur la nécessité de faire montre de la 
plus grande patience pendant l'instruction. Les blancs ne doivent 
pas oublier que c'est le plus souvent à leur connaissance imparfaite 
de la langue indigène qu'il faut attribuer les eireurs qui se com- 
mettent. 

XXXIX 
Règlement de discipline {i\ 



Punitions et peines disciplinaires militaires. 

Article premier. — Le gouverneur général a la haute direction 
des services militaires. 
Art. 2. — Sont soumis aux règles de la discipline militaire : 



(I) Aeei««i7 admtniffrali/*, pp. 86 et suivants. 



les agents ds l'État désignas par le gouvernenr général pour être 
attachés' au service de la t'urce publique, ainsi que les agents 
participant tenipoi'airement à une action de guerre ou à une 
expédition, depuis le moment où ils out été refiuis, jusqu'au moment 
où le uhef d'expédilion leur annonce que la réquisition a cessé son 
eSet. 

Art. '^. — La hiérarchie mililairfl des agents est déterminée par 
le gouverneur général. 

Art. 4. — La suliordinatinn doit avnii' lieu rigoureuse ment de 
grade à grade acquis datis CÈtat. 

Elle est aussi exigée à l'ancienneté, à grade égal, en tout ce qui 
concerne le service et l'ordre public. 

(Les articles 2. 3 et 4 doivent èti'O interpi-étés coiirorniémeni : 
1* aux décrets du '■> août et du 17 novembre 18S8, relatifs à la force 
publique; ?" an décrat relaiif à l'ordi-e de préséance, eu date dn 
6 octobre 188S.} 

Art. 5. — Elle doit encore avoir lieu, quelle que soit l'ancien nelé, 
envers l'oflicier de la forets publique ou le fuuclionuaire de l'Etat 
nommé par le gouveineur général l'our exercer un commandement 
spécial ou pour passer une inspeution délerminée. 



B 

Art. 0. — Les punitions militaires sont les suivantes : 

fl) Les ari-éls provi.soires dans un local déierniiné; 

b) Les arrêts, avec ou sans accéii!. dans un local déierniiné. avec 
ou sans lactionnaîre. pour Iroiite joui's au masimuiu. (,Dans las 
stations éloignées, cette durée peut ètif prolongée jusqu'au i-elour 
du courrier de Boiua.) 

Loj arrêts sans accès enir.iineni la suspension des lonciioos 
militai l'es. 

Art. 7. — Tout militaire supérieur en grade ou en ancienneté a 
le droit d'infliger A sou intérieur les arrêts provisoires, saut* à 
devoir en i-endi-e compte inimédiatement au commissaire de 
district, au cliel d'expédition nu nu commandant du la force 
publique, en observant la voie hiérarchique. L'inférieur est tenu 
de s'y rendre immédiatement. Bu eus de murmure ou de refus, le 
supérieur peut onioiuier son arrestation. 

Art. s. — Les arrêta provisoiiw doivent êti-e conlirmés par la 
chef hiérarchique do celui i|ui le* n lnlllpl■^ 



Art, 9. — Les commissaires de disti-ict, les chefs d'expédition, 
les commandants de compagnie et les commandants de camps 
d'instruction, chacun dans les limites de sa compétence, ont le droit 
de jJi'ononcer, après avoir entendu l'inculpt', la («inedes arrêts. 

Art. 1(1. — Les peines discîplinaiies milittiire^ sont : 

II) Le btàme par écrit ; 

b) La retenue de traitement ou de salaire, pour un mois au 
maximum: 

c) La suppression des fonctions, avec ou sans prison, pour un 
terme maximum de trais mois,enti'âînant celles das appointements 
et rémunérations de tout genre; 

d) La révocation et le renvoi, entraînant la perte de la moitié du 
traitement ou salaire, pendant la dernière année passée au service 
de ri<]tat, ainsi que celle du bénéfi<:e d'être rapatrié aux fr'ais de 
l'État. 

Art. Il, — L'action disciplinaire est exercée pour les mili- 
taires : 

1° Par le* commissaires de district: 

2" Par les chefs d'expédition: 

3* Par le commandant de la foi-ce publique: 

4' Par tes commandants île camps d'instruction. 

Art. 13. — Les commissaires de district, les chefs d'expédition, 
le commandant de la force publique et les commandants de camps 
d'instruction mit le droit de prononcer les peines disciplinaires des 
deux premiers ilegres (liit. a et b). 

La suspension des fonctions sans pi'ison, tout en élani immédiate- 
ment esécuioii-e, devra être contirmée par le gouverneur général. 
Les iriilitaires |irécitès jieuvent proposer au gouverneur général la 
suspension des fonctions avec prison, ainsi que la révocation et le 
renvoi des militaires placés sous leurs ordres. 

Art. 13. — Les commissaires de district, les chefs d'expédition, 
le commandant de la force publique et les commandant.^ île camps 
d'instruction '^ont soumis à l'action disciplinaire du gouverneur 
général, lequel peut déléguer ses pouvoirs à un fonctionnaire 
délégué à celle fin. 

Art. 14. — L'action disciplinaire est indépendante de l'action 
publique pour la répression des infractions aux lois de l'Etat. 

Art. ir>. — Le supérieur qui a infligé une punition militaire ou 
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rinsouciance et le mauvais vouloir dans l'accomplissement des 
devoirs, le retard aux appels et aux rassemblements, le manque- 
ment aux appels, Tabsence irréguliére de la garnison, du camp 
ou du cantonnement, la quei*elle, la dispute, Tinobservance des 
consignes, la maraude, Tivresse étant en service, iemploi des 
armes sans ordi*e, les i*éclamations faites par plusieurs. 






Règlement de discipline pour les soldats et les miliciens indigènes 
ou mercenaires et pour toutes les catégories de travailleurs^ 
placés par le gouvet^neur général sous Vapplicatiou du règle- 
ment de discipline militaire. 

Art. 22. — Les soldats et miliciens indigènes ou mercenaii*es et 
toutes les catégories de travailleurs, placées par le gouverneur 
général sous Tapplication des r^les de la discipline militaire, sont 
soumis au présent règlement de discipline militaire. 

Art. 23. — Les punitions militaires pour réprimer les transgres- 
sions contre la discipline sont : 

a) Lesarràts pi*ovisoires, avec ou sans moyens de contrainte; 

h) La retenue rie solde (fun jour à six mois; 

c) Les fei*s ou la chaîne avec travail de huit jours à six mois; 

d) Le fouet de douze coups à cent coups apuliquês au bas des 
reins. 

Il ne pourra être appliqué à un délinquant plus de cin<iuante 
coups de fouet le même jour. L'application du fouet sera inter- 
rompue immédiatement, quel que soit le nombre de coups appli- 
qués, du moment où une plaie aurait été produite ou que la syncope 
serait survenue; 

e) La rétrogradation avec suppression du supplément de solde; 
/) La dégradation. 

Art. 24. — Tout supérieur en grade ou en ancienneté a le droit 
d infliger à son inférieur les arrêts provisoires, conformément aux 
articles? et 8. 

Art. 25. — Les punitions militaires cit«*es aux littéras a, h, c, d 
ete, peuvent être prononcées par les commissaires de district, les 
chefs dexi édition, le commandement de la force publique et les 
commandants de camp d'instruction. 
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I ^rxHioncée pai' le (iotivâr- 

, *. -s, »■*. W. n, 18 et 19 9oni appli- 



i^^ « ^•Niii'Xv pallie du présent volume : 
.-_ ^ ■»■ Jiî't'Ut^l"»'»* lelatives aux conseils de 
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le calme et le sang-rroid lians^ le darigei\ Cm vertus niililoîi'O'* |>ro- 
cèdeiii lie \a confiance absolue ficcordée nu coniiiiandemenl M cotto 
confiancf^ nait -l'une ^^aiDe éducation, dttns l»i|iiello la part la giliis 
grande revient au perpétuel exemple des cadres blancs. 

Prècher d'exemple, c'est partout le système le plus fiche on rômil- 
tal5, mais surtout en Airique, où les chefs sont un spectacle conti- 
nuel [loiir leurs liommes et où le soldat nègre n'attache Kiiâi'fl 
d'impoitance aux reconimamialionv tiu'il no voit pn» praliiiuor par 
les blancs. 

Jamais un soupçon ne ilevra pouvoir atteindre In liravouro i»l la 
fermeté d'un Européen- 

Les expre^'sionn « devoir », « abnégation •, doivent être pour lui 
plus que des mots : ce doivent être des sentîniont'i «incéreH et 
agissants. 

Le cafii'e européen obéira avec la mémo délérencn «t la tnAnit 
ponctualité que celles exigées des Aoldat»; il n'abstiendr* rigoureu- 
sement de toute observation en .nervicft. 

Les cadres méditeront avec fruit cet extrait d'une lettre du ((éné- 
ral Skobelflî au colonel KouropatkiDA : * Faite* taii'â tout le mondfl. 
» Je feiai fusiller un de» bavard», s'il le faut, 'piel <iito «oit «on 
» grade. Les plus grandes batailles ont ét«V perdue*» |ionr avoir 
> permis le bavardage.., ■ (;<s/e. 188t.) 

Pour les blancs, tes plus gr»ve« défauti, apré« l'irri^neria, 
seraient le oiamiue de tenue et rinlem[>âranc« do lan|{i<ge : i1« 
devraient être réprimée avec la plui grande rigueur. 

Le blanc racbèie alséitieot aux yeoi du noir ce '{iie lo« exigences 
de la discipline [«nrenl avoir de «évère, en prouvant on toute» cir- 
constances l'intérêt fu'il jiorte au hicn-6tre dif «e* honiiDW, •■ 
recevant leur« demaixle* arec bienveillance, «n «e montrant ■ chaf 
de famille > danc la me*ar« du fm^ihle. 

• L'c*incaiion itiorale ei l'inutroclioti iiir le* A«foin Au MddjlM 
seroDt cooSéei qu'à ceux i^ni ctmnaiM«at i frMid l« c»neHén •)> 
oégre : sutaol qae poMble, tilm mtout Uitm ptria» offiei^n. 

> LeiiceT«a«cMBprMMllafl<lél)Uqn'au*MMd'«>e)Jvatr«,o«.a« 
moini, d une toçM H"* p^rtriircato qM l'Eaeoféw. U m dit rmOar* 
de •on iDltan on 4c hm dMtf. oa kM auMi «m fll«, «aivMH 1M l'aM 
oti rauire loraM '1* goar^ntm^nt eit «n i>*af^ d»o* *» tn^u. 

• Il M powMe r*» «>*« eooetftvm <H***^ H loofaUt 4* \m 
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.11- ^ l'Européeu, cai' il est 
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11» ttégénôre en uue crainte 



.liant des oHeoses envers les 
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■ V «MU [NU «ncore la même importance à ses 

nMt M t'ou aura fait des distinctions dans les 
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,_ «4 t»V« V MNHtf ii{;aut'eusemeiit. La mutinei-Je sera tou- 
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, i: vv.> tifî.'t^» U |H»rtei- un jugement sur l'entrain du négi-e à se 
M^,. ■ .'-'.i si^rvice, car toutes les misera'; i|U[ accablent 

l't . ^110 ut) sont qu'un jeu pour lui. 

..il po^séiifl une énei'gie qu'on parvient le mieux 
4 *\<ni>t (•! .« Muitouu* en laisiuit des comparaisons avec des 
bimii»^ duH» AUtif tribu. <|ui sont capables de plus grands eSorts, 
M hMtn à l'aKlv de» bouffons (|ui se rencontrent dans toute troupe. 
Ml fwt' rt>X4K*u(iou tltt ohnuls de SB tribu. 

« L» rmlliiiuee ««i )b cMé le plus faible du nègre, surtout la 
vatllâiti.>« rtiiMinnMi, caluie, persèvéï'ante. Il se laisse parfois 
«MirAMit»', rulUninior jusqu'à accomplir un acte de brtvoure, je 
dtiw Hu^ut* d'uli» > Vttdiauoe sauvage > comme les Zouiotis l'ont 
•DMvewt )<»>»««>■ 

« M«vi l<ii vim l'Uurtt^v. ijui comporte toujours une «i grande pro- 
Ixu'tUtM d'\>iu|m-<i> <ur «ai-uiAnie, lui fait défaut; on le remarque 
»hH^>UI diAMx lv« «Htibal» ou retraite (2). 



« Les éloges, les insignes honorifirtuef. rinatriictton. les piomo- 
tions, sont les meilleurs moyens d'exalter son énergie. 

* L'Alr'icain de l'Est a plus d'esprit de conduîle que celui de 
l'Ouest; c'est la sans doute un résultat dp l'iuflueuce du mahomé- 
tisme. L'ivrognerie, les excès de toiile nature, la malpropreté, la 
cruauté envers les hommes et les aniniiiiix sont de grands lorfaits 
aux yeux du bon musulman, et une bonne partie de ces préceptes 
est restée en honneur, même chez les moins sti-icis zéiateui-s da 
celte i-eligion, tels que les tribus Bantous. On peut bien dii-e que, 
sous certains rapports, la religion de Mahomet est la plus militaire 
de toutes, car dans une armée elle concourt d'une fai^on exliaordi- 
naii'e à maintenir le soldat dans la main de ses chefs. Ainsi, la con- 
duite des Somalis sous ce rapport est, dans la défense, de loin la 
meilleure: or, ce sont les plus fervents musulmans; celle des 
Suahilis est la plus mauvaise, et ce sont des mafaométans d'une piété 
i-fllàchée. 

« Le nègre possède à un haut degré l'esprit de camaraderie. 
Celui-ci se manifesle plutôt comme solidarité dans la ti'ibu . Aussi 
lorsque, dans le but d'exciter l'a aiour- propre, on compare les sei-- 
vicen i-endus par des individus appartenant à des tribus difléi'entes, 
il ne laut le faire que dans une certaine mesure, de crainte de nuira 
3 la bonne camaraderie. Il est bon de séparer toujours dans des 
compagnie'' ou dans des pelotons distincts les hommes des tribus 
diflérentes : Soudanais, Somalis, Haoussas, Zoulous, Suahilis, etc. 

< L'officier doit èti'e persuadé cependant que ta bonne camara- 
derie, si apparente chez: le nègre, repose en grande partie sur la 
crainte du mauvais œil, des mauvais sorts et des malétices. La 
croyance en cette puissance occulte de l'hoaime sur l'homme tait 
régner' sur' toute l'ATrique une appréhension anxieuse d'approcher 
de trop près un membi-e de la même tr-ibu, de peur de lui porter 
malheur-. Si la cause est en elle-même puérile, l'eflet produit n'en 
est pas moins utile, car sans cela il s'élèverait une suite ininter- 
rompue de désordi-es et de luttes qui seraient un sérieux obstacle 
au développenrent de la race. 

a Je n'ai jamais vu de rixes chez des peuplades plus ou moins 
indépendantes, et iamais Je n'ai vu un nègre libre lever sui' un autre 
la main, son bâton ou son ar-me. soit dans la chaleur de la discus- 
sion, soit [loussé par la colère. 

Tous les différends sont réglés par le chef ou le sorcier' au moyen 
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d'tine senteQce arbitrale, ou tie l'èureure du poison (1) mentionnée 
pai' tous les voyageurs. Il s'ensuit que le devoir îles chefs européens 
est d'asseoir la cauiaraderie sur des hases plus nobles et d'écai'ler 
la crainte des maléfices, etc . ainsi que la solution des diRêrends 
par l'absorption de poisons et autres usages similaii-es. 

« Avant tout, le bon exemple, les éloges, les récompenses; 
ensuite, l'instruction; moins souvent ou au moins pas tiop souvent, 
les admonestations; enfin, comme réprassion, de justes, mais 
sérieuses punitions; tels seront les meilleurs moyens d'amener les 
nègres à bien remplir leurs ilevoirs. 

« VON WlSSMANN. » 

A ces excellents coni^eils de l'auteur allemand, nous ajootei'ons 
que tes manifestations extérieures, les faits tangibles fj'appent bien 
davantage les noirs que les discours les mieux composés. Les laits 
agissent puissamment sur leur esjirit et ils en gai-dent le souvenir. 
Aussi, dans cet ordre d'idées, convient-il de créer des traditions et 
de fâter par de brèves allocutions, par des réjouissances, par des 
distributions extraordinaires et par des revues, la fête du Roi-Sou- 
verain, les anniversaires gloi'ieux, la date cojnméuioi'ative de la 
fondation de l'État, etc., etc. 

Il est extrêmement avantageux d'obtenir i|ue les hommes restent 
longtemps sous les armes, car le sentiment du ilevoir s'aci|uiâi't à 
l'école des choses militaires et il est notoii'e que les punitions sont 
d'autant plus rare^ que l'ancienneté de service augmente sous de 
bons cadres. 

11 faut aussi s'efloi'cer de conserver aux soldats le cadre qui les a 
instruits. C'est ainsi surtout que l'on pourra compter sur leur con- 
iiance et leur lîdélité. 

Les résultats seront meilleurs encore si l'on a pu pratiquer l'in- 
sti'uctiou militaire sur des indigènes soumis dés leur jeunesse à 
l'induence bientaitrice d'bommes de bon ton et de sens moral, 
Aussi, les colonies d'entants promettent -elles, dans l'avenir, la 
loriiiatiou d'excellents cadres inférieui-s. 



ll) Lr inM\e |iL'iiul ili- 
de ^ûp^e^^e Jii poison. 
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L'application (les punitions énuméi-ées dans le règlement do disci- 
pline exige linéiques comiiientaires. 

Un débutant se trouvera rarement dans le cas de devoir pro- 
noncer une pnnilion grave. Mais si cela se présentait, nous lui 
reciiramandon^ de laii'e une véritable palalii-e par devant un ou 
plusieurs gradés de la nationalité du délinquant, en leur laissant 
souvent la parole, de ne prononcer la punition que lorsqu'il aura 
l'appui moial des gradés et, si possible, l'aveu du délinquant. Car, 
se dérober, tromper, mentir, mer. par des moyens inimaginables, 
pour se soustraire à l'évidence d'un fait, sont choses permises dans 
la morale du noii". Mais, une lois le fait établi, le négru coupable et 
convaincu n'agit pas par atténuation et s'incline devant la ;!enteuce, 
si dure soiC-elle. Il n'en gai'dera aucune l'ancune; mais il y a place 
dans sou cœur pour une invincible haine loi-squ'il a été la victime 
d'une injustice. 

Ces palabres jjcrraettent d'approfondir ce que sont chez le noir 
les notions, si difiérentesde noti-e conception européenne, auxquelles 
co ries pondent les mois : délit, coupable, innocent, etc. 

Dans la suite, avec un peu irhabitnde, on prendi-a plus d'indéjien- 
dance. Lorsque certains délits seront nettement caraclérisés, il sera 
ilésirahie que la répi-ession suive de près la faute, surtout s'il s'agît 
d'une peine corporelle. Dans ce dernier cas, ce sera en présence 
d'un gradé et parla main d'un ancien soldat de !a Iribit du coupable 
que l'on lera inHiger le châtiment; sinon, celui-ci aurait un carac- 
tère déshonorant. 

S'il n'y a pas d'inconi-énient à ditlérer quelque peu rapplication 
de la peine, on mettra l'homme en arrestation et il subira le châti- 
ment au premier appel général, devant la troupe assemblée, à 
laquelle on fura connaître le motîl' de la punition. 

Les peines corpoielles doivent être appliquées avec beaucoup de 
discernement et seulement pour des fautes telles que maraude, 
indiscipline, sommeil en laction, ivresse en service, etc.. jamais 
pour des maladresses pemlant les exercices. 

Les corvées supplémentaires sont efficaces. Le séjour continu à 
la salle de police n'est qu'un agréable repos pour la plupart des 
noii-s, aussi cette punition n'a-l-elle qu'un caractère provisoire et 
les fers eux-mêmes ne sont- ils employés que pour mettre un homme 
hors d'état de nuii-e ou de fuir. 

Quelques théories données sous forme de maximes doivent ensei- 
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gner aux soldats les préceptes de la discipline. Le noir se redit sou- 
vent à lui même une phrase courte qu'il a entendu répéter par son 
chef et finit même par l'introduire dans ses chants. En disant sou- 
vent à un homme, dans sa langue : Si tu quittes ta place de senti« 

nelle, tu seras fusillé Si tu dérobes les vivres de ton ami, tu 

auras vingt coups de bâton , etc., on peut être assuré que le 

règlement de discipline deviendra la mélopée du travail. 



c 



Procédais de g-iierre 
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Service des renseignements. 

Se renseigner est tout riifférent de se garder. Pour se garder en 
connaissance de cause, il faut être renseigné. Faute de renseigne- 
ments, il y aurait donc manque absolu de sécurité pour une troupe, 
ou emploi abusif des forces pour le service de sûreté. 

A |)artir du moment où un Européen a résolu de se i*endre en 
Afrique, il doit commencer le service des renseignements parTétude 
attentive des ouvrages sérieux ayant rapport à son iutur emploi ou 
à la région où il se rendra. 

Aussitôt débarqué, il faut que rien ne lui échappe et sans cesse il 
doit observer, à Teffet de se foi'mer une opinion personnelle en toutes 
choses. 

L'expérience des anciens peut et doit lui servir de guide, mais il 
no doit pas s endormir sur les dictons et les idées préconçues, car 
r Afrique est une terre de vie éminemment intensive et les transfor- 
mations s*y succèdent avec une telle rapidité que ce qui était dogme 
hier, ne Test plus aujourd'hui. 

En ce moment, dans une grande partie du Congo, en une oa 
deux années, se passent des événements qui ont mis un demi-siècle 
et plus à se dérouler chez nous. Peut-on admettre que le cerveau 
d'un noir puisse, en une ou deux années, être impressionné comme 
le furent successivement et sans secousse les cerveaux de nos 
grands parents, de nos parents et de nos contemporains? Le noir 
pourrait il vivre cérébralement en un an ce que nous vivons en cin- 
quante ans? Evidemment non. 

Aussi le débutant ne doit-il jamais s'étonner des résolutions 
bizarres, cruelles, fantasques et irraisonnées en apparence qu'il verra 
prendre par les noii's sur lesquels il n'a pas encore d'action. 

Nous avons dit ailleurs que ces commentaires s'adressent au fonc- 
tionnaire ou à l'otîîcier de la force publique, soucieux d'éviter de 

6 
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ces conflits dont trop souvent la i-espoiisabililé peut être imputée à 
une civilisation de sefi-e extravagant nient tliande im|iosée sans 
mesure. Nous ne nous adressons pas aux dtlettniiti de prouesses colo- 
niales qui veulent en vin^'t-quatre heui'es former le noir à leur 
ima|,re, cherchent le conflit quand même et ne rêvent, au grand dam 
de l'État et au mépris de toute humanité, que plaies et busses. 

En attendant qu'un courant de confiance eiisle entre tes noirs et 
le blanc, ce deruiei' devra leur témoigner beaucoup d'indulgence et 
de bienveillance, car l'esprit de leurs coutumes échappe à un pre- 
mier examen. 

Mais la règle, pour le blanc, doit être de se tenir toujours en garde 
même au milieu de populations et i)e serviteurs les plus soumis. 
Toute agglomération de noirs doit être envisagée à la manière d^un 
explosif in^jfable. 

Pour pi-essenlir l'approche de ces explosions spontanées et décon- 
certantes, il faut une grande expérience et une activité incessante. 
Il l'aut vivre, à la mode patriarcale, aussi prés des noirs de son 
entourage que le permet la iljscipline; il faut étudier de prés, à toute 
heure, par soi-même ou par des relations ininterrompues et sans 
défaillance, la situation des milieux indigènes ; faute d'agir ainsi, 
faute de conserver ce contact absolu, on est toujours exposé à des 
surprises politiques ou militaires. 

Avant de rechercher comment on peut établir ce contact, n'omet- 
tons pas de dire que. malgré toutes les précautions prises à cet 
égard, des événements ayant échappé à toute prévision peuvent 
surgir. Mais dans leur irolemant, ils ne sauraient constituer qu'un 
incident ou un accident et non pas un véritable malheur. 

La prise du contact entre le fonctionnaire et les noirs nécessite 
avant tout la connaissance de la langue. A délaut de cette connais- 
sance, on emploiera des interprètes. Mais il n'est pas toujours pru- 
dent, dans les réunions officielles, de parler délibérément sans 
interprète, quelle que soit la connaissanco que l'on ait de la langue . 
Ce sera généralement, au contraire, une habileté que d'utllist^r un 
interprêle pour instaurer une sorte de contrôle sur la palabre en 
même temps que Ion observe les échanges de signes des indigènes 
ainsi que leurs physionomies. 

Pour faciliter la prise de contact, la confiance réciproque est 
indispensable. Pour être acquise à l'Européen, elle exige de sa part 
la connaissance des coutumes, un respect absolu de ia parole 




ilonnée, la <l6moiiï>ti'stioi) île la [luissaiice, l'absencâ de colère et 
iiDfi grande dignilé [lei'soiiueHe. 

La connaissance de la langue et la conquête de la confiance 
demandenl du temps, de l'application et du lact. Encore sul&t-il 
li'nne maladresse poui- la lajre perdre. 

Méuie autoui- d'un petit po^te, l'étendue du contact à établir ne 
pei'met que rarauient au chef de l'autreteiiir de sa personne sur tout 
le territoire relevant de son commaDdement. 

Aloi'S, eu dehors de ses voyages périodiques et de ses entretiens 
ordinairas avec les noirs, le chel devra constamment employer des 
émissaires dans les villages importants ou auprès des individus 
marquants, et il aura soîn d'adjoindre à son personnel, eu qualité 
de travailleurs, boy*. aerviteiii-s. etc., des gens originaires de ces 
viilagesou relevant de ces notables pour lui servir éventuellement 
de couri-ierset de source de renseignements; les femmes surtout 
sont utiles ù ce point de vue. Si, pour une cause quelconque, on 
ne peut entretenir des èmissaii'es, on saisira tous les prétextes 
à « ambassade r pour faire observer la population ou les roitelets. 
Les mariages entre hommes de la station et femmes du pays seront 
toujours favorisés. On récompensera largement et secrètement un 
renseiguement obtenu coulideiitiellemenl au sujet d'un mouvement 
ou d'une opinion régnant dans la popiilatiou, lorsqu'il aura été 
reconnu exact. On attirera les marchés prés des stations, mais on 
aura soin de surveiller son personnel pour éviter qu'il y commette 
des déprédations. Les femmes et les serviteurs sûrs qui en feront 
la demande seront autorisés à se rendre aux réjouissances des 
environs. 

La littérature des primitifs consiste surtout en chants explicatifs 
accompagnant des danses de cnractère ou des mouvements d'en- 
semble lappelanl ceitains faits historiques Souvent aussi, en tra- 
vaillant, en pagayant ou en dansant, l'indî^èue raconte dans ses 
mélopées les l'evendicalions de sa tribu ou de sa lamille, la guerre 
qu'il projette, la manière dont son adversaii-e la conduit et la 
métliodt' i|ii'il compte employer pour déjouer ses ruses. Il y a là 
uue source d'indications précieuses pour qui comprend et sait 
observer. 

L'organisation de ce service de renseignements peut varier à 
l'inSni dans ses procédés et doit étendre ses ramilications jusque 
dans la station ou dans le camp même, parmi les groupes des 
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de léticlies, grandes palabres, danses, évacuation «les richesses, y 
compris les femmes, etc., etc. 

Enfin, si Ton n'a plus d'autres moyens d'entrer en relations, on 
aura recours à des ambassades prêtes à se transformer en recon- 
naissances armées. 

Nous n'examinons ici que le cas où Ton se trouve en présence 
d'une [)opulation insaisissable, que Ton n a pas de raison de punir; 
lorsqu'on est l'objet d'une attaque, ou que Ton doit infliger un châti- 
ment, le contact s'établit tout naturellement, mais il faut prendre 
soin d'être en état de le rétablir, après l'action, soit pour savoir 
co que devient l'assaillant repoussé, soit pour renouer des relations 
pacifiques avec le coupable châtié. 



XLIII 



Marches de guerre. 

Dans l'état actuel «les choses, les déplacements de la force 
publique se font presque toujours par la voie de terre en suivant les 
chemins de caravanes et les sentiei*s indigènes, ou en se frayant un 
chemin au travers de la brousse et de la forêt. Nous ne parlerons 
pas du chemin de fer, dont l'usage est encore bien limité; il conve- 
nait simplement de le mentionner. On utilise aussi la voie fluviale, 
par le moyen des steamers et des pirogues. 

Disons tout de suite que le service de sûreté en marche, dont nous 
reparlerons dans un autre paragraphe, ne fait que garantir dans la 
mesure du possible les impedimenta ; il procure aussi un repos rela- 
tif â la majeure partie de la colonne et atténue la portée des sur- 
prises tactiques, toujours possibles en Afrique, quelle que soit 
l'excellence du service des renseignements. 

Les indications obtenues par le service des i*enseignements au 
sujet du mode «le combat de l'adversaire éventuel dans un terrain 
donné déterminent la formation tactique à adopter, ainsi que le 
degré de préparation au combat requis pendant le mouvement. 

L'idéal pour une formation de marche est un dispositif qui per- 
mettrait à chaque instant l'emploi simultané de toutes les armes 
pour repousser une agression ennemie. 

Mais la marche dans cette formation présentera d'énormes difS- 
cultés pour passer à travers tous les terrains. Elle exigera un 
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travail considérable pour les pionniers, sera cause d'immenses 
fatigues, tiendra constamment l'ensemble de la colonne en éveil et 
lie permettra 'le franchii' que de cuuris espaces. 

Il est cependant dea circonstances, rares il est vrai, où un dispo- 
sitif de l'espèce s'impose. 

Le cas se pi'ésenlera en territoire ennemi, dans un terrain propre 
aux surprises et lorsque la méthode de guerre de l'adversaire con- 
siste à surgir brusquement d'un pli de terrain, sur un grand arc de 
cercla et Finns prt^paration par le feu. (iette méthode est pratLi;uéeen 
Afrique, notamment par len Soudanais, les Zoulous. les Dahoméens 
et par quelques tribus du noi'd-est de l'État du Congo. Les indi- 
gènes abordent les colonnes à la façon d'une cavalerie audacieuse 
et ne donnent presque pas aux attaqués le temps d'agir par le feu, à 
moins qu'ils n'aient adopté un dispositif particulier'. Or, en Afrique, 
ce que nous devons surtout éviter, c'est d'arriver au combat corps 
à corps, car dans celui-ci le nombre, l'a/jUité et l'audace xo?u pré- 
pondérants et ces facteurs seront rarement de notre cfttè. 

Exempte : Il s'ajjit d'exécuter avec 240 soldats (ti et 70 porteurs, 
une marche de quatre à cin ; lieues pour quitter un bivouac et en 
gagner un autre. On suppose que l'on se trouve en pays hostile : on 
sait que les guan'iers attaquent en arc de cercle pour aborder leur 
adversaire en nuées d'assaillants méprisant le feu, et que leurs 
marches d'iippr-oclie sont toujours habilement dissimulées jusqu'à 
300 ou 400 métrés de la colonne. 

La compagnie ne comprenant normalement que S officiers, il 
convient de la former, non en trois pelotons, mais plutôt eu i;inq 
sections dont l'une est en quelque sorte hors rang. 

Ainsi, dans le cas gui nous occupe, le commandant <le la colonne 
(commissaire de district, etc.] s'occupe de l'ensemble; il a auprès 
de lui la .section hors rani{(l)(!e la 1" compagnie; les 2" et a*^ sections 
sous un lieutenant formeront la première lace, les '\° et 5' sections 
sous le second lieutenant de cette compagnie formeront la face de 
droite. 

La section hors rang (10) de la 2* compagnie escoitera le convoi 
et formera la garde de police; le commandant de la S« comgjagnie 
s'en Occupera. 



(!) Daux coiutragiiies Je llOlioniin 
<î1g9, convoi du 70 pcirletirii. 
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Les 6** et 7" sections sous l'un des lieutenants de la 2** compagnie 
formeront la face de gauche, et les 8' et 9^ sections, sous l'autre 
officier, formeront la face d'arrière. 

Une troupe de 24 pionniers est chargée d'ouvrir la marche. Elle 
forme trois groupes. Le plus fort, composé de 12 hommes, jalonne 
rapidement et prépare la voie à suivre par la colonne principale 
marchant en colonne double de route; deux sections (2-3) sont 
suivies]du convoi escorté par 24 porteurs (soldats) de charges de 
munitions; deux autres sections (8 et 0) ferment la marche. 

Des groupes de 6 pionniers ouvrent la marche aux deux colonnes 
latérales; à cet effet, un homme de chacun de ces groupes (a, a), 
jalonne la direction en marchant à hauteur des pionniers, du centre 
et à une distance égale à la moitié du front de la première face 
du carré. (Fig. 1)(1}. 
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(1) Il est ù remarquer que les troupes du sultan Seinio marchaient dans un ordre 
identique. Cet exemple a été suivi par plusieurs officiers belges. 
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Au commandement : Formez le carré, marche.' le sections 2 
et :i se déploient rapidement et facilitent aux colonnes latérales 
l'exécution (lu mourement de « seirer sur la tête ». 

Les sections et 8 se déploient également et peuvent fa ii-e ensuite 
demi-tour si l'ennemi est proche. 

Les gens dn convoi se hâtent de serTer. Si l'attaque est soudame, 
les sections 4, 5, 6 el 7 se défendent au besoin par des teux sur un 
rang, face è di-oite (4-51 et à gauche ((i-7). Sinon elles serrent è 
hauteur des ailes extérieures de la face île tête pour forinei- défini- 
tivement le carré (fîj,'. 2), dans lequel le commandant de la colonne 
tient en réserve les pionniers ralliés et l'escorte réunie, celle-ci 
portant une réserve de munitions prêtes à être distribuées. 

Il y a lieu de remarquer que la distance .1 fl, qui sépare les 
alignements des tètes des colonnes, dépend de la longueur du 
convoi. En efiet, si le convoi ne dépasse pas la longueur C D, 
les tètes des colonnes pourront marcher alignées, la formation 
du carré sera plus simple et se fera dans un temps minimum. 11 va 
de soi que les sections 7 et 5 doivent couvrir le convoi et que la 
tète de la colonne 8-9 doit se ti-ouver à hauteur de la queue de 
ces sections. D'autre part, la longueur du convoi ne peut pas 
excéder la longueur B E. 

La marche dans l'ordre que nous venons île décrire est, nous 
l'avons.dit, très lente et très pénible. Dans la broussse et sous bois, 
une étape île 2 kilomètres est souvent la limite du possible. 

Mais, dans bien des circonstances, toujours même lorsque 
renneuii est loin, le dispositif de marche ne ruquiei't pas la 
présence incessante d'une puissance défensive aussi considérable- 
Ou utilisera alors ta voie de communication telle qu'elle se présente, 
ce qui diminuera la fatigue île la troupe et le travail des pionniers. 
Toutefois, à mesure que le Iront de mai-che se restreint jusqu'à la 
Ble par uu, la colonne s'allonge néue-isairement de plus eu plus et 
son ajititude au combat diminue; par contre, on acquiert la (acuité de 
marcher avec un minimum de fatigue et, par conséquent, l'on peut 
faii'e de plus grandes étapes. 

Nous donnons ci-dessous la mnrche dans cet ordre, d'après le 
major von Wissmann. 

•■],Ën .Afrique, tas chemins, les routes de caravanes, tes sentiers 
de village à village, de ti-ibu â tribu sont exclusivement de simples 
pistes pour piétons, si étroites que seul un homme habitué aux 



marches eu Aiiiiiue \ianl y avancer saus difficultés. PendaDt la 
saisoa des pluies, ils devienuent des rigoles d'ecoiilemeutet, de ce 
fait, ils suDt tellement i-avioés que lou ne peut y marchei' <]uen 
plaçant esaclainent un pied devant l'autre. Ce n'est, eu gèuéi-al, 
que sur de très petites étendues de teirain qu'il est possible de 
marcher en dehors des clieinins. Celui «jui se Hgure que l'un peut 
s'avaacer à travers la savane sauvage au moyeu de la hou^tde, n'a 
Bucone idéu de l'impraticaliilité de la vêgotatioa africaine. Ce n'est 
que lorsqu'on met le feu à celle-ci, cbajue année, que les circon- 
stances sont un peu plus favorables, pendant une période de deux à 
trois mois. 

> La marche en colonne par un, la tîle des porteurs et les nom- 
breux obstacles de la route disloquent à ce point la troupe, que le 
déploiement en vue du combat nécessite un temps disproportionné à 
son eflectif. La variabilité des distances dans la colonne de marche 
est telle, la plupart du temps, que même un déploiement sur le côté 
est rendu difficile et que la liaison, eu cas de surprise, est compro- 
mise. Une troupe de f.OOO homme»* ayant avec elle les bagages 
nécessaires â une marche de guerre, réduits le plus possible, s'étend, 
même dans de bonnes conditions, sur une longueur d'environ '< kilo- 
mètres, soit une lieue, et elle a besoin, pour se déployer rapidement 
en avant, d'au moins 45 minutes, ce qui, vu la grande mobilité de 
l'ennemi, est un temps fort long. 

■ La longueur d'une troupe en marche ne s'accroît pas seulement 
dans le rapport de la force du détachement : les distances nécessi- 
tées par les raisons indi<;uées ci dessus croissent rapidement avec 
l'eHectif. Ainsi, par exemple, on peut dire que : 

[00 hommes occupent 250 métrés 

- 1.500 — 

— 2,500 — 



f La colonne de porteurs se développe encore sur un bien plus 
grand espace que la colonne des troupes combattantes. Or. même 
si celles-ci n'ont pas d'artillerie, elles ne peuveut pa.s se passer de 
porteuiN, car les Européens qui en font partie imt besoin d'un 
certain coiilort pour l'ester aptes â l'action. La lente, le lit avec des 
couvertuius de lame, des costumes et du linge de rechange, des 
appareils de cuisine et quelques vivres (du café, du sucre et du 
cognac .sont les plu> importants), cécessitent de deux à quatre 
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porteui-s par Européen ;il. Vient aloi-s la ijueslion ihi ravitaille- 
œent en oiunitions. On ne {leut pas charger le soMat, armé du 
fosil M. 71, lie plus^de 100 cai-toudies. Cela est très peu de chose 
poar un combat sous bois, dans lequel la dit<ectiou du leu ne reste 
pas dans la aiain des chefs, alors i|ue le négi-e, plus encore que 
TEuropéeo. est porté à tirer vite. Il Tant tlonc qu'on ilispose d'une 
façon certaiue d'un» réserve de uiunilioiis. Va porteur porte de 
400 à 500 cai-touches. soit donc une réserve pour 5 hommes seule- 
ment. Il est difficile ile déterminer le juste milieu entre le nombre 
de cartouches nécessaires et la diminution si désirable de la 
colonne de porteurs, toujûui*s si encombrante pour une caravane da 
gnen-e. 

■ Ce n'est qu'au délriment de la vitesse de marche (5 kilomètres 
à l'heure) qu'il est possible de tenir la caravane tant <oit p^u en 
ordre serré. On répartit les Européens et les otBciei-s et sous-officiet-s 
nègres île telle sorte que les bomm^-' qui sont tenus île se rallier à 
leur cherau pas de coui se, ne soient pas Tatigiiés par une course trop 
longue lorsqu'ils doivent le rejoindre. Donc, après chaque file de 
30 à 40 homme.>f, on placera un chef. 

• L'onire de tuarche répondant le mieux aux exigences de la 
sûreté et de la préparation au combat est le suivant : 

• En pointa pour le service de sûreté, ua sous-oHïcier nègre avec 
de 4 A 10 hommes qui «^surent ce service en avant el latéralement 
aussi bien que faire so pourra. Leurs sacs seront, autant que pos- 
sible, confiés à des porteurs. Uu guide connaissant bien le chemin, 
la plupart du temps un naturel du pays, marche avec la pointe et 
sous la survuilliittcc de i;elle-ci (sî l'on craint qu'il ne s'enfuie, on lui 
enlève sâs armes, etc.); si l'un puss&le uu soldat connaissant le paya 
ou seulement la langue, on le met à la pointe, pour laquelle on 
choisira des gens éveillés, agiles el débitiiiiilards. 

■ Un homme de la pointe porte une serpe, un autre une haciie, un 
autre quelques blanches vertes qu'il place en travei-s des sentiers à 
éviter par les irainanls. do fMi;on i\u« les hoinmt^s eu arrière ne 
s'écartent pas du bon chemin. Une toutle do gazon ou un trait creusé 
dans le sol. au travers du chemin, au moyen d'un bàion ou d'un 
couteau, lait le mânie office, bien que. smt dit en passant, dans 
beaucoup de contrées de l'Afrique, les pistes qui ne condniseut que 
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dann les cha m (js soient iri'li(]tn-o< [lar une entaille faite d'un coup de 
houe aa milieu. 

B A cause de la végétation luxuriante, le service de sûreté ne 
pourra ctro que très imparfait latéralement au chemin. 

B Vient ensuite (après la pointe l 'avant-garde, de la force d'un 
peloton En tétti de la ti-oupe principale, une mitrailleuse Maxim, 
qui doit ètie transportée de façon lu'elle soit prête à faire feu en 
moins do ;!ii !*econdes pour inonder- le lerrain de projectiles, lorvque 
ce teirain est occupé par des iii-oui-s cachés, ou pour arrêter une 
attaque par surprime sur la tête de la caravane, c'est-à-dire pour 
$ervii' à contenir cette attaque pendant que l'on pronti la lormation 
de coml)3t ter-s l'avant, si lente à exécuter. 

* Vient ensuite une partie de la troupe principale, puis le ou les 
canontf à tir rapide qui .sont montés et attelés dés que les projectiles 
tombent sur la tète de la colonne. Jusqu'à ce moment, ces canons 
sont iransportés par des porteurs, deux pour la pièce, deux pour 
l'aflfit et deux à quatre poui- les munition.^ et les accessoires. Ces 
porteui-s doivent être <ie^ liontmes choisis et solides. Ils doivent 
également être très bien exerce.^ au montage et au démontage de la 
pièce. Cumiiie le chef d'une iiiilraiUeuse ou d'un canon est toujours 
un Européen, et que les porteurs sont en même temps les servants, 
le chef, naturellement un sous-ofticier, doit être rendu seul respon- 
sable de la préparation rapide de la pièce pour le tir. tout au moins 
aussi lon^^leinpï que celle-ci est transportée à bras d'homme. Lors de 
la déplorable extermination de la caravane Zelewski par les 
Wahéhes, Im canons étaient transportés à dos d'âne et de mulet. Ces 
animaux, dès le début du combat, furent si terrifiés et excités par le 
bruit, quun montage rapide des pièces devint impossible et que pas 
une ne parvint à faire (eu. • 

^ai^ons remarquer ici que les marches au Congo s'exécutant 
généralement dans la lorèt ou la brousse, les mitrailleuses ou les 
canons, à moins qu'ils ne soient prèts à tirer aussi vite que les fusils, 
seront presque toujours des impedimenta qu'il vaudra mieux relé- 
guer au convoi. 



« l.e reste de la troupe principale suit enSu, et, derrière celle-ci, 
ta coloane de porteui-s qui. autant que possible, seront armés, quand 

• oe serait avec 'li'-; tn.sil- ^e chai^'eant par la bouche, et 
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porioiirs |«ar Kupopèfii i\ Vient alors la t\\\' 
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Ici eiicoE'e nous ferons remai'iiier que dans les forêts ou la 
brousse, il seiait estiônieraent ilaDgereux de marcher l'arme char- 
gée; avec l'Albini, le temps nécessaire ['Our glisser une cartouche 
dans le canon est d'ailleurs -însiguiRant 

* Aussitôt que les projectiles arrivent ou que l'on perçoit le cri 
de guerre de-j indigènes la plupart du temps, dans l'Afrique orien- 
tale, l'imitation du rugissement de l'hyène : un ui. ui prolongé), 
ou bien encore que l'ennemi s'avance pour combattre, chaque 
homme de la colonne court en avant jusqu'au|i['ès de son cliet. da 
façon que, gi'àce à l'oi'dre de marche indiqué jilus haut, en quelques 
secondes, de,* groupes de 20 à ■10 hommes soient formés et occupent 
le cliemin autour de leur chef. Quand celui-ci n'a pas i\ combattre 
avec son groupe ou qu'il a repouï^sé l'adversaire, il porte sa peiite 
subdivision 'comme chez nous en carré) d'un pas tranquille, et 
évL-uiuellement an lançant des tireurs en avant, jusqu'au chef 
voisin, s'unit à celui-ci pour formel- un groupe plus fort, et ainsi 
de suite jusqu'à l'officier européen le plus proclie. qui prend alors 
le commanilement et agit selon les circonstances. Ce qu'il faut donc, 
c'est opposera l'ennemi qui tait brusquement irruption, des troii[)6s 
en aussi grand nombi-e que possible et faisant front de tous côtés, 
st ensuite réunir aussi vite que l'on peut les hommes sous la 
direction d'un chef et. pour te mieux, sous celle d'un officier 
blanc. ■ 

II va de soi que, si la traupe est nombreuse, les groupe.i de 30 à 
30 hommes forment d'abord leur compagnie et que celle-ci, réunie, 
est ensuite portée en avant ou au point ou son action sera le plus 
unie pour secondai' les fractions déjà engagées. Vu l'allongement 
excessif des colonnes, il sera exceptionnel de Taire marcher plus 
de (!0n liomiues par une même T'oute : les difficultés de ravitaille- 
ment à elles seules obligeront à l'i-actionner en deux ou plusieurs 
colonnes une ti'ou|>e plus nombreuse, et. en ce qui concerne un 
combat éventuel, le déploiement, ou plulôl la concentration des 
forces, sera parfois aussi rapide dans la marche sur deux colonnes 
un peu voisines que dans la marche sur une même i-oute. 

Sous la réserve des observations que nous avons faites, nous ne 
pouvons que nous rallier à toutes ces indications, mais il faut que 
les circonstances permettent de marcher en une flie aussi étendue. 
Pour montrer le* itangers que l'ordre ci-dessus indiqué présente 
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Service de sûreté en marche. 

Nous avons établi dans un précédent chapitre ce iiue nous enten- 
dons pai' service des renseignements. Le moment est venu de nous 
occuper du service de sûreté en mai'che. 

Les données obtenues au sujet de l'ennemi, par le service des 
renseignements, quelle iina soit leur pi-écision, n'ont qu'une valeur 
d'interprétation, car on doit générateineni, sans avoir vu, en 
déduire ce que l'on ignore. L'ennemi peut d'ailleurs toujours 
cljangor ses liiapositions de jour à jour' et d'heure à heure et. au 
moment où l'on doit marcher, la situation directement déduite des 
renseignements, s'est presque toujoui's modifiée depuis que ceu;c-ci 
ont été obtenus. 

Ces réflexions, qui sont applicables à uaegueri-e européenne, ont. 
en Afrique, un poids d'autant plus grand que las renseignements 
obtenus des indigènes sont fort souvent sujets à caution et que, 
d'auti'O part, l'ennemi peu chai-ge. n'ayant pas d'impedimenta et 
n'étant jias astraint à gaider des communications avec une base, ni 
même à suivre un chemin tracé, manœuvre en tous sens avec une 
rajiidité bien supérieure à celle de nos troupes, et est toujours en 
élat d'agii' par surprise. 

On conçoit donc que la colonne elle-même doive chercbei' à 
s'éclairer sur les agissements de l'ennemi, alî» de parer aux iuexac- 
titudes des renseiguemenls l'ecuodlis et aux mouveuientj que 
l'adversnire aurait exécutés depuis l'origine Je ces l'enseigne ments. 



Pour être parlait, ce service devrait imaginaiifment consi-ster en 
uu fil. invisible pour l'ennemi, reliant le cenlre de ses mouve- 
ments au commandant de la colonne. 

Lorsque le service des renseignements a fait complètement défaut, 
la partie du service de sûreté qui nous occupe en ce moment doit y 
suppléer en éclairant sur tes agissements de l'adversaire dans une 
zone ayant pour rayon la distance que cet ennemi pourrait 
franchir en vingt-quatre heures, c'est-à-dire pendant la durée d'une 
marche et du stationnement qui suit. 
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On conçoit qu'il est rolativenient commode de se faire précéder, 
sur la direction que l'on prend, par une fi-action de troupe chargée 
de constater si lonnemi a pris position et de l'cconnaitre ses dispo- 
sitions, mais que rien no doit être plus difficile, sans nouveaux 
renseignements, que d'assurer la l'echerche d'un adversaire en 
mouvement sur une des nombreuses directions menant à la 
colonne et autre que celle (jue l'on suit soi-même. 

S'éclairer sui* les agissements défensifs de l'ennemi n'oflriia donc 
pas, tant s'en faut, les difficultés à surmonter pour s'éclairer sur 
ses afjissemenis offensifs. 



Nous appellerons groupes francs les fractions chargées de 
révéler les agissements de l'ennemi. 

En pays complètement hostile et relativement inconnu, en 
présence d'adversaires nombreux et résolus, lorsqu'on n'a à sa 
disposition ni iiTéguliers ni auxiliaires, on marche en ordre 
condensé sans groupes francs à distance, afin de ne pas s'exposer à 
se voii' enlever des soldats dont le concours et l'appoint sont 
si précieux au moment décisif. Mais on peut constituer un ou 
plusieurs petits groupes francs qui, évitant les sentiers et s'éloignant 
peu, se portent en avant par bonds successifs, se laissent rejoindre 
ou se tiennent en communication de poste en poste, ce qui peut 
toujours se laire, vu la grande lenteur de marche dune colonne 
massée. 

Lorsqu'on dispose dirréguliers, érjuipés et armés à l'indigène et 
ayant quelques fusils pouvant servir à donner des signaux, on les 
emploie en groupes francs à grande distance en leur adjoignant 
deux ou trois hommes sûrs pour la transmission des nouvelles. On 
a soin de donner à ces irréguliers un signe distinctif tenant lieu 
d'uniforme, tel qu'une calotte, un collier ou un brassard d'étoffe de 
couleur voyante, pour que la troupe ne puisse les confondre avec 
Tennemi. Ces groupes auront une force en rapport avec les 
dangers à craindre, sinon ils perdraient toute audace. On enverra 
toujours au moins U7i groupe suivant la direction que l'on projette 
de suivre. Les groupes francs à distance prendront assez d'avance 
sur la colonne pour assurer la levée du bivouac en toute sécurité. 
Ils fouilleront au loin en avant les villages et les couverts principaux 
que traverse le chemin, ils s'empareront des moyens de passage sur 
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les cours d*eau, ils fouilleront aussi, dans la mesure du possible, les 
chemins latéraux dans un rayon à fixer. Leui's recherches ont pour 
objet de prévenir les embuscades et les surprises, de signaler 
par la mousqueterie un ennemi on force, de i*écoI(er des vivres, 
de prendre, selon l'occasion, des prisonniers ou des otages, de 
l'enseigner les modifications dans Taspect du terrain, la nature et 
rétendue des défilés, etc. 

Lorsque, dans le pays que Ton traverse, on dispose (fatixUiaireSf 
on aura soin de les prévenir qu'ils doivent se pourvoir en tout temps 
du signe dislinctif; on les répand autour de soi en petits groupes 
qui battent le pays; ils sont responsables des mouvements que fait 
Tennemi sur leur territoire ou aux environs. 

Les irréguliers et les auxiliaires agissent ainsi à la manière 
de la cavalerie formant le rideau des armées européennes. En 
général, ils remplissent bien leur mission ; on ne manquera pas de 
les en récompenser. 

Pendant les marcher, le^ auxiliaires alliés, les irréguliers et les 
groupes francs tirés de la troupe doivent se rabattre, autant que 
possible, vers la colonne en cas de rencontre avec Tennemi, ou agir 
d*aprés les indications spéciales qui leur ont été données. 

Pour découvrir les embuscades de Tennemi, on a quelquefois fait 
tirer des salves sur le fourré, avant d'y pénétrer. Ce moyen doit 
cire rejeté : il entraine à consommer des munitions sans nécessité 
sbsolaeet il perdrait bientôt toute efficacité : Tennemi, apprenant à 
connaître le but de ces salves, ne se laisserait plus déloger. Enfin, 
on ferait naiti^ continuellement de fausses alarmes dont les incon- 
Ténients et le danger sont évidents. 

On aura soin de profiter de la l'encontre de grands arbi-es, de 
termitières on autres élévations de teri^in pour y faire monter un 
observateur. 

Le second résultat à atteindre par le fonctionnement du service 
de sûreté, c'e^jt (Têire en mesure de résister à des coups de main 
en $e gardant des surprises. 

II e«t clair '^ue la formation de marche déduite de la formation 
éTentoelle 'le combat dont nous avons déjà [>arlé, doit porter en 
eUe-méme le moyen de résister, dans une ceHaine mesure, aux 
oonps de main dff Tennemi. Mais la puissance de résistance dans 
rorJre de mai-che ne saurait en a-jcun cas valoir ceJle de la 
formation de eouibat. — L'écart existant enti-e -a ^orri\ot'ton de 
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combat ot la formation de marche nécessite une garantie, pour 
permettre le passage du second dispositif au premier; cette garantie 
sera obtenue par la création autour de la colonne d'une atmosphère 
de sûi-eté, laqueil» doit être il'autaut plus considérable que Vècart 
précité est lui même plus grand. 

Le desideratum serait doiio que l'atmosphère de sûj-etè lut assez 
étenilue pour ([mh. i'euueiiii ne pût atteindr-e la colonne avant que 
le dernier élément de celle-ci eiît occupé sa place de combat. 

Mais ceci même peut éti-e insuffisant, car il ari'ivera que la 
colonne ne puisse, pour une raison quelconque, se lormei- sur un 
point du terrain qu'elle occupe et que, pour metti'o ses armes en jeu 
contre un assaillant signalé, elle soit obligée de recbercher un 
emplacement écarté ; dans ce cas, il faut donc ajouter, au temps que 
prendrai! la loi'mation sur place, le temps nécessaire pour porter 
la colonne au point oîi elle doit combatti-e, et alors l 'atmosphère de 
sûreté devra avoir un rajon plus consiilérable encore. 

Cette augmentatiou dépendra essentieUement de la nature du 
terrain à travei-ser, laquelle aura dû èti-e signalée par les groupes 
fi'ancs. 

L'atnios|ihèred(' sûretti doit suivra le mouvement de la colonne. 
La léalisatioH de cette condition doit permettre à quelques hommes 
de marcher latéralement à la troupe; elle repose sur la vision, 
accessoirement aidée de signaux acoustiques. 

On ne pourra donc guère obtenir cette garantie d'une façon abso- 
lue qu'à l'époque oii les hautes herbes sont brûlées, ou dans un pays 
à grands horizons dénudés. C'est par le moyen de groupes d'éclai- 
reurs de tète, de flancs et de queue reliés entre eux par la vue, 
disposés de laçon à voir la colonne ou à communiquer avec elle 
par des inlermédiaiies, ei pouvant du regard sonder le terrain & la 
distance requise, que l'on ariivoi-a à donner â la colonne la siîreté 
nécessaire. 

Un terrain permettant l'application de ce mode de service de 
sûreté se rencontrera rai-ement. En thèse générale, la surveillaoce 
latérale, tauto de chemins par.nllèles, et de champ de vue, e,st irréa- 
lisable, et la surveillance vers l'avant et vei-s l'arrière est des plus 
limitées, à moins d'employer de mnijbreux intermédiaires. 

Mars quellesque-soient les difficultés du terrain, legr'oupe d'éclai- 
reurs de tête sera tonjoui-s maintenu, cai' si l'on ne peut se prému- 
nir contre une oflousive de l'ennemi, Jl iaut du moins pouvoir étra 
averfi de toute mesure défensive pi-ise par lui. 



Et, trRilieiii-s, dans la ilirection suivie, on [lent èli-e appelé à 
devoii- i-eiivetseï' îles obstacles, ouvi'ii- un ubemin à la colonne, 
explorer les abofds d'un couvei-C, d'un cours d'eau, ropai'er un 
IKJqI, jnslaller une passerelle, sondoi' un niai-ais, reconnaître 
l'ennDmî en position, i-ejetor un [raiti adverse qui n'exige pas 
l'emploi de toutes les forces •lis|)Oiii)iles, etc.; il y a donc lieu de 
placof, entre 1 js éciaireui-s et la colonne, une unité ciiai-tiée de ces 
missions, auxijuolles teséclaireurs ne pouiTaient sultii-e'. En i-aison 
de l'importance du rolo dévolu à ccMte unité, il y a Heu de lui 
donner un cbef spécial, porleur d'instructions particulières du 
coininaiidanl de l'expédilion. Auprès de cette unité marchent des 
guides, des hommes connaissant la langue du pays ut un cerlaÎD 
noujlire de pionniers. Getla atmnl-garde règle son mouvement sur 
celui du gros. 

Si l'uiineiui ne menace pas en Turca la colonne, il peut se pi-oposer 
de la harceler, de lui enlever des truîiiards ou des relanlataires. 
Après des passages difticilas, il peut y avoir lieu de créer des 
travaux d'obstruction; dans une marche en retraite, il peut être 
opportun de rompre les passerelles, de détruire ou de cacher les 
pirogues; il iaut accorder une surveillance particulière aux por- 
teurs, aux Irainards; il faut protéger les blessés et les secourir; 
aussi y a-t-il lieu d'intei'poser également entre la queue de la 
colonne et les éclaireurs d'arrière une unité spéciale, une arriére- 
garde, sous un chef particulier. On y adjoint, dans certains cas. un 
olHcier de santé, des lirancai'diers, des hamacs avec porteurs, des 
pionniers et uu clairon. 

Pour récapitulai' ce que nous avons dit sur te service de sùi'eté, 
appliquons à quelques cas particuliers, iiidiriués par les dessins 
ci après, tes idées qne nous venons d'exposer. 

XLV 
Stationnements. 



Il )' a gùnoi-alement avantage à exécuter tout déplacement, quelle 
que soit son étendue, dans le moins de temps possible. 

Mais il arrive un Moment où la marche ne pourrait être prolongée 
sans compi-ouieltro \a force physique des êtres vivants et, }inrtant, 
l'aptitude au combat de la colonne. Le mouvement doit aussi être 
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pt de 70 {inrlcura. 
Terrain ouveii. (ii'Biiils liorizaiis. 
l'npulatiiiii fort peu lMlli<|ueuse. 





Terra o i ri H irzo s raslrp 
Piiliulittian |icu Miii|iieuw. 



inlei rompu poui' assurer la nourriture des hommes et lies atiimaux 
et pour acconlorà tous iiD repoï ou un sommeil ré|iai'iit(.'i]r. Il Taat 
doiiiier en temps voulu des soins d'entretien et tla répamlion aux 
armes, à réquipemeiit et au tnalénel. Exueptionnelleuicnt, il faut 
pallier une colonne allongée, en désonlie ou dispersée, .' wossoire- 
me»t, (les soins dhygièiie et des seuoui-s aux Messes s'im|.osent, 
ainsi (]ue l'enterrement des tués. Des ari-èts sont inoliTés pnr la 
nécessité d'edectuer cerlams travaux luililair'fs ou pour l'cxùcutioa 
lie ivconnaiasances. Il va rie soi riue les combats provmiueiit des 
suspensions dans les mouvenieuts en cours ou projetés, 11 o^st aussi 
nécessaire <te pourvoir sur place au renouvellement des vivres et des 
œnniiions de la colonne. Knlin, il est des cas où l'on doit songer au 
service de la relêi'e et du rat>itaillemenl par l'ainéi-e, — eu 
hommes, animaux, nialénel, — ainsi qu'aux éi'acitalious — do 
œala'tes. blessés, pi-isonniers et prises deguen-e. 

Normalement, il se présentera donc pendant les marches <le sim- 
ples l'DUKes tiés courtes, des uriëls plus longs pendant la ctarlé du 
jour, enfin, des staltonnenienls quotidiens, Le sliitionnenicnt quo- 
tidien est d'une impérieuse nécessité; aussi n'est ce qu'eu pié-ience 
de circonstances extraordinaires qu'on ne l'observe pas, Los règles à 
mellie en pratique pour l'assurer reufernieut celles qui sont appli- 
cables à tous les arr-éts. 



L'examen de la question de stationnement se réduit â celui des 
termes suivants : 

Pour les èti'es vivants : nouriiture, — repos, - Iijgièue; 

Pour' le matériel ; i-éparations et travaux, — ravitailleiuents, — 
évacuations. 

Le tout est dominé par cette pensée implicitement contenue dans 
repos, mais que ^^o^ irujjortance nous incite à ti'aîler séparément : 

Sûrelà : 

NoCBRiTUBE, BEPns, HïoiÈNE. — Rencontrer en un point toutes 
les conditions désiraliles pour l'établissement d'un bon liivouac est 
un idéal bien rarement réalisable en Europe; h plus forte raison ea 
sera-t-il ainsi en Afrique, et les difliciil lés croît r-out rapidement avec 
l'augmentalion îles cllectils. Tout ce que nous allons exiger ne peut 
être simultanément obtenu; mais, eu égard â la situation générale, 
l'un ou l'autre de ces termes : nourriture, repos, siirelé, etc., aura 
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une importance capitale; il appartii'nt au clief de colonne do le 
discerner. 

Poui' assurer à l'ai-rivés â l'étape la noiin'iturs du pei'sonnel, il 
faut l'eau, le feu, les vivres et le matijriel decuîsiiie. 

La proximité d'une eau potable est donc essentielle. Aussitôt le 
point d'eau reconnu, on fera, s'i' ajipai-tiont à une eau coui-ante, 
iatei'dii'o tout accès en amont; on y préposera un agent de distri- 
bution si l'accès en est ditlliiile ou l'eau peu abondante (1]. Pour 
une colonne importante, arrêtée au loin des rivières, les points 
d'eau devront paiToîs être rei^herchés par des sondages, exécutés 
au moyen du malériet de puits tubulaires do campagne, et trans- 
formés ejtsuito en pi'ises d'oau . 

Le liuis ii brûler ne viendra que rarement à manquer pour une 
petite colonne, mais fera parfois défaut pour un ofiectif considé- 
rable. On peut recommander aux hommes, ou À une fraction mai- 
chant entre ta colonne et l'ai-j-ière-garde, de ramasser les branches 
mortes dans la deuxième partie de l'étape, ou d'exécuter la corvée du 
bois. Le matériel des compagnies doit comprendre des haclicsetdcs 
scies t main pour le déhilage des grosses pièces. 

Le fuu peut être obtenu au moyen d'allumettes, de briquets, de 
pi'océdés indigènes, ou bien encore au moyen d'un tison incandescent 
prélevé sur le précédent bivouac et transporté dans un vase par un 
porteui- lui sera muni, eu outre, d'amadou indigène. 

Nous avons parlé ailleurs des ustensiles de cuisine. Eu ce qui 
concerne les vivres, il laut surtout songer au repas k laire à l'étape. 
Pour qu'une expédition puisse marcher vile, il faut que chaque 
homme oit sur lui au moins deux ou ti'ois Jours de vivres c nslam- 
ment réappi'ovisionnéS' Lorsque l'itinéraire est long et que l'on n'est 
pas sîir do trouver des vivres en chemin ou de pouvoir en faire 
venir do l'oiTière, ou (ait distribuer aux hommes tout ce qu'ils 
peuvent porter, en rations, en sus de l'arnicment et de l'équipement, 
mais alors on apportera à la conservation des rations une attention 
d'autant plus soutenue quo l'effectif de la troupe est plus grand. 



[i) Lcscasnùl'onncrciicatilrc (juhlic quniilili- liijiiliji- d'cnu [mblilc se iircstnlnil à 
eerUtiiin £|H)i|uo, nii Congo: aussi csl-îl prudeot, en exploratimi, du lorsqu'on sdII que 
l'eau poLalito pciil faire dËlnul, d'emporter, parini les clinrges, ilo Tenu pour les blessés ot 
pour 1« EUiropéeiis. Il ne semble pas que le territoire de l'Etat pr^nle, dans ses {larlics 

"" "" ''csiilapcsoùll taille songer II ciéeutcr Jea ulransportsi d'rau potiil)lp| comme 

s en Abyssinie, eu 18(18, et daiis hieii d'autres eompagiies coloniiilcs 



;e fui le c 



Dans cet oivli'e d'idées, on conti'iios non hostiles, on trouvera 
avantage à échelonner (1| son monde et à ocoupor des hivouacs à 
proximité des marchés et des villages; lorsqu'on travei'soun pays où 
il existe des postes, un gioupe franc aura piisles devants pour Taire 
râunir dans cliacuii d'eux les vivres et lo bois nécessaires; loin de 
l'ennemi, la ration peut être donnée complètement ou partiellement 
en ai-ticio? décliange. En pays hostile, il est avajitageux de 
s'installer piè-i des cultures, des terrains de chasse ou de pèche. 
Pour as&tircr lo repos et un sommeil réparateur, il faut garantir, 
dans ta plus largo mesure. Européens et nègres, des incommodités 
provenant du mondo animal, du sol et de l'atiiiosplièi-e. 

Lorsqu'on renconti-e un village abandonné et que des circons- 
tances militaires n'intoi'ilisent j>as son iililisnlion, on poui-ra s'y 
installer coumiodême.it, ou bien, si l'un so croit autoriséà ne pas le 
respecter, on emploiera les matériaux rournii par sa démolition 
pour consli-uire des abi-is sur' un tnirain de bivouac plus pi-opice. 
Le tori-aiii choisi pour- l'installation, gônèralemont découvert et 
fouillé par lo soleil, nécessitera, dés l'arrivée, le placement de 
tentes pour les Européens et pour les blesses. On ne peut songer, 
par suite des rliflicullés de transpoii, à donnei' aux noirs do lourdes 
tentes pouvant los jM'oléger conti-e le-s ai'dcurs dn soleil et résister 
aux fortes pluies tro[iicales. Lesnoiis souSrenl plutôt du froid de la 
nuit et de l'humidité du sol qui sont surtout intenses dans les 
endroits boisés ou rocheux; on évitera donc ceux-ci, ainsi que les 
teries basses et imprégnées d'eau et les platcnux dénudés exposés 
aux vent-t. Une ctiaino de hauteurs, des buis, les hnutcs herbes 
mêmes protègent contre le vont, mais non contre les toi-nades, La 
proximité des mariais est è rodoutei-; on se placei'a tout au ujoins 
de façon à ne pas se tr'ouver so.i3 lo vent i]ni les balaie. Do forts 
brouillards • à couper au couteau > roulent en certaines sai-^ons sur 
les rivières et leurs abords; ils sont très pernicieux; aussi se 
placerat-on, pour s'en gar'sntîr', à une certaine distance des rives. 

Los feux tiennent la |ilup£i't des fauves à l'écar't; pour' garantir 
dans la mesni'O du possible un bivouac contre une invasion de 
fourmis, il convient de ne pas l'établir dans lesgr'ands bois toufius 



11) A l'upiiriicliiMJ'iiiic fuloiiiii-. l*iiii]igôiic ciiclio sits rcssoiircra cl ne les niniilrc que 
neQ&)iou. Ainsi, tii)0 linmmcs pcinciil ne pasir'niitrr (i manger dnns Icllc lio'nlilê ciO sU 
s de SO litininies, innrcliniit à un jour d'ïi lier vaille, [routerntit aïsûrncnt A se 



qaj sont leur séjour de pré<lilection. Les moastiques et d ifléi'entea 
wpèces <lo mouches sont aussi des hôtes bien iiisufiportaliles jiour 
tous, mais pi-iucipaloitieut )<oui- les EuropéeDs qui no [leuveiit, à 
l'iiLstai' dos noil^, se niettt-e impunément la tète sous la couverture 
ou se pincer dans l'âci'e luniée des leux de bivouac ; au«si \es nious- 
tiquair&4 sont-elles d'usage courant pour les lilaucs. 

La meilleure inslallation de bivouac pour les uoiis consista 
en une abondante quantité de feux; une toile imperméable de 
(PTO X 2"K)(i placée sur 1© sol, sur les herbes couchées, constitue 
lo lit; c'ust cette même toile qui renlertne fe paquetage pendant la 
marctie; une couverturo de campement, ctans laquelle l'homme se 
ilrapOL'Uliéi'einent, le protège contre le froid ; eiiGn, une lente abri, 
légôro, sans garantir l'homme du soleil du milieu du jour ut des 
lortes pluies, le protège contre la rosée, le brouillard, le i-ayoone- 
ment nocturne et les petites ondées. Pour les noirs «le la côte Est, 
l'usage de cette petite tente est entré dans les mœurs (1 ). 

D'auti'es noirs, tels les Ilaoussas, piéfêrent se rouler entièrement 
dans de l'étofle et se tiennent près des feu:;. 

S'il arrrvait qu'on eût beaucoup de temps pour s'installer, ou 
qu'un sâjour diît se prolonge)- sur l'emplacement choisi, on amélio- 
rerait les nménagemenls en commençant par ériger des abris en 
pAille, Teuilles, br'arichages, dont le plus simple, très utdisé par les 
genx do la céte Est. habitués aux longues péi-ogri nations entre l'océan 
et le» lacK. consiste simplement en une feuillée ou du chaume placés 
!tuî' iiuolquos brancheis, sur un arbre rabougri, sur nn arbrisseau ou 
sur qutiliiuos bagiteltOR réunies. 

Ce « gourbi » a, sur la tente décrite plus haut, l'avantage de pro- 
tépor oontro le soleil et contre des pluies assez intenses: de plus, la 
luiloilfl la tente permet de le compléter. 

l.tiH dnnsoH ot les utiants de nuit ne troublent aucunement le repos 
dod iioiri, ut les Européens s'y habitueront bientôt; ou les toléi-era 
donc. A moins do circonstances exceptionnelles. 

On désignera en aval du point d'eau un ondi-oit à réserver pour 



(I) AiiiHi, loiiï lo» Zaïiziburilvs iiu svnlci: itc l'I'lriit se ri-sniMiL'iit jkiui- c 
murciuii il'L'Ioirv, pnrtuii doubln, mucricau'i, lannelmirB, tir., |irût<.->6 sur li'ui 
un» qu'il lût besoin dn riritnrteiiltoii d'un eheJ. .\iis5i, dans ]ea bîtouD 
di(lii)giuiit-oii nis^ntpnt les iriilallntions des ïannbantea^^m^tfi de iwlîles li!i>ti 

lilnii<'bi>R. l'oiicrs i>u lilciius. 
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les soins de propreté, et ces! en aval rie ce point, et loiijoiii's s 
vent, que l'on indiquera remplacement des latrines. 

Réparations et tbavadx. — En arrivant au liîvouac, on 
dispose les troupes pour fixer l'assise générale du bivouac, du tioiua 
et -la ré'luit éventuels; on remplace, s'il y a lieu, les munitions con- 
sommées (le l'approvi.sîonnemeut individuel, dans le cas ou cela 
n'aurait pu être fait immédialeniont après le combat. On désigne 
l'emplacement des lentes pour Européen» et pour blessés ; on les fait 
monter et, pour éviter [|u'en cas de tornade elles soient envahies par 
les eaux pluviales, l'on couche les iiei-bes à leur pîed et l'on y fait 
creuser des rigoles On régie ensuite les emplacements des bagages, 
des cantines, des ai-liiles il'échange, des vivras transportés, des 
vivres frai.*, de la i-éservs des munitions, des ouiils; le lieu et le 
mode dos distributions; l'emplacement des animaux de selle et du 
bétail ^ur pied ; celui des observatoires ou des postes il observation, 
de la garde de police, de l'armurerie, de l'aniîiulance, de visite et 
des prisonniers; celui du point d'eau, des abi-euvoiis, dn lieu de 
baignade, des latnnes. 

Si le déplacement a été exécuté pai' voie d'eau, on s'assure de 
t'aniai-rage ou de l'ancrage des embarcations de toute nature; on fait 
enlever l'eau qu'elles ont embarquée en coui*» de route; si une tor- 
nade se prépai'e, on l'ait écliouer, partiellement ou totalement, les 
canots qui ne sont pas difficiles à ■ déséchuucr >; aillcui-s, on ren- 
force les amarres et l'on y met des gardes. On fait mettre les pagaies, 
rames, gouvernails, etc., eu lieu fur. 

Si l'on a des steamer.", on ordonne de laisser tomber les feux ou de 
les enti-etenir, suivant le cas; on fixe l'iiouro à laquelle ils devi-ont 
se ti-ouver sous vapeur. 

Un indique l'ordre dans lequel on nettoiera les armes, la mesure 
dans laquelle on peut les démonter et le teiup.s que chaque li-action 
|>eut consacrer au démontage et au nettoyage, de telle !«orl6 que 
toutes les a rm&s puissent être remontées avant le coucher du soleil. 
Aussitôt après l'installatton au bivouac, les armes nécessitant des 
réparations ou des rechanges sont apportées aux armuriers ; ceux*ci 
procèdent sans délai à ces opérations. S'il a été tait usage des fusils, 
la journée ne se terminera jamais sans une très minutieuse inspec- 
tion désarmes, pas'^iée par tous les oHiciers disponible:'. 

Les services en armes : reconnaissances, postes détachés, service 
de silrelé. service de police du bivouac, escortas en armes des 
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corvét 



, sont comniaDdùs et aussitôt mis en voie d'exécution. Les 
: il'eau, <Ie vivres et roui'rages, de bois pour teux de steamer 



ou co'istructioQ de borna, do débroussaillemeut. d aiileB-|>ionDier3, 
de travaux divei-s, etc., sont commandées et mises à la disposition 
dascliels (le service. 

Lo tout est réglé de telle sorte que, si l'on bivouaque ea carré, 
aucune des faces ne soit dépourvue d'armes et que chacuue présente 
toujoui-.-: su moins un tiers de son eflectit en unités constituées fur- 
maDtpirjuet. 

Cette rq^le est applicable à Tensemble de tout autre bivouac. 

Les cuisiniers, les bo^s et le^ femmes, s'il y en a. allument les 
feux de cuisine et préparent les feux de bivouac. 8i l'on fait con- 
sommer des vivres portés par la troupe, on remplace le plus tôt pos- 
sible ces vivres au moyen des ressources dont on dispose. 



XL VI 



Organisation de l'arrière. 



Service de l arbef-RE. — Dans une marche en avant, il y a lieu 
de distinguer le cas de conquôle de celui d'un i expédition à Imt fixe. 
L'invasion peut revêtir des caiactèi*es généraux nettement tran- 
chés, selon que l'on opère en pays in^ligène autonome, on pays de 
protectorat, c'est-à-dira d'administration indigène reconnue, ou en 
pays occupé où il existedes postes. En sus de l'un de ces caractères 
généraux, l'expédition pont prendre soit la forme de progression 
mélliodique, soit la forme de colonne mobile. 



Lorsqu'il y aura conquête, presque toujoui-s des considérations 
politiques nationales, voire internationales, régleront la conception 
générale de l'entreprise; des considérations locales guideront 
l'exécution. 

Bien que celte question de conquête, considéi-ée en elle-même, 
sorte quelque peu du cadre que nous nous sommes tracé, et que 
dans l'État du Congo il n'y ait plus que fort peu de cbose à exécuter 
dans cet ordm d'idées, nous en dirons cependant quelque^ mots. 

L'action ■ militaire * — au sens européen de l'expression — est 



presque nulle, |iour ne pas dire totaloiuent nulle, dans la conquête 
d'un pays à légime féodal. Il n'y a que des résislaoces éparses et 
partielles à biiser; aussi l'action politiiue, aidée d*iine forcG 
publique, sorte de gendarmerie, est-eile |iréiioiidéranle, La con- 
quête doit s'opérei' pied à pied, et, à tnosure qu'elle s'étend, l'admi- 
nistration i-égiiiiére se développe à sou toui-. Après la piise de pos- 
session, la conquête esîge beaucoup do temps pour être aclievée 
et la succession des faits de < potite guerre ■ perdure. On occupe 
successivement tous les points iiupor'taiit.'^ de la contrée ot, de ces 
centres, l'on rayonne en tous sens par des pointes dont l'amplitude 
est subordonnée à l'étendue et à la i^oumission des parties du terri- 
toire déjà occupé. 

Les indices les plus surs de cette soumission sont la Toui-nitura de 
vivres, le paiement du tribut et surtout la rentrée ile< feniuies dans 
les villages. 

On lera bien de se hâter lentement et de se rappeler le dicton : 
• Le temps no respecte jias ce qu'on a (ait sans lui. » 



Lorsqu'on a atl.itre, soit à une population occupant une notable 
surlace do territoire et régie par una sorte d'autocratie, soit ii des 
tribus suscoptihlcs de se coaliser entre ellos, la conquête du pays 
par le moyeu d'une expédition exige împériousement une forte jné- 
paration de i~ • anièi-e ». 

Dans semblable opération, tout le mécanisme de l'arriàre doit 
être prêt au moins en mémo temps que la colonne d'expédition pro- 
prement dite et, pendant que ccMe ci tond presque sans arrêt vers 
l'objectif assigné, tout ['arrière doit s'étaler sans secousse. 

Les services de l'iirriéj-e, s'appuyaut sur le prestige de* armes, 
étendent l'occupation du territoire, assurent la tranqnillilô des 
population?, garantissent la liberto des communications, r/>pontIent 
de la garde des points im|ortants pour le» opérations, toN quo 
passages da rivières, défilés, gîtes d'étapes, magaaiDs. points do 
rayonnement pour réquisitions, etc. En général, ces service» com- 
prennent une force militaire, une section politique el une section 
administrative. La section politique s'occupe de l'organisation de la 
conquête, y compris l'exploitation du territoire au profit de l'expé- 
dition. La section administrative a plus spécialement dans ses 
attributions Je service dei transport», des relèves cl de* ravitaille- 
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constamment intacts les « effectifs » et les « approvisionnements » 
jugés nécessaires et aussi de se débarrasser des impedimenta non 
indispensables. 

Il y aura donc souvent lieu, au cours d*une expédition de durée, 
de procéder à la « relève » des efi'îctifs, au « ravitaillement » des 
approvisionnements et à 1' « évacuation » de tout ce qui alourdit la 
colonne. Ces services prennent une importance capitale à mesure 
que les distances augmentent, que les combats se multiplient et que 
les moyens de communication sont [dus précaires. 

En raison des proportions restreintes du cadre de ce manuel, nous 
ne nous occupeions pas deTorgani-sation et du fonctionnement de la 
€ relève », des « ravitaillements > et des < évacuations >. Ce sont 
essentiellement des services ressortissant au commandement, et le 
débutant ne trouvera guère à s'employer dans leur direction. 

Nous bornerons donc ce chapitre au développement, sans détails, 
d'un exemple. 

Renseignements. — Un territoire de rebelles s*étend de la 
rivière Zi jusqu'à environ 100 kiIomèii*es au nord, à l'est et à l'ouest 
deC. 
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On -;î ■: ni'f /-nLeiui a 'ie ^0 » y l.'/rO fus;ls diver?. 'iont un cin- 
qui*-r;i.'; • -; : r :\\,uu --: 'v/il ars'rîe a*: Jacie'j^men: avec de* bandes 
de ♦/• ». 7 / '. ^-O i-oriiffies et p;u* On estime le total de ses forces à 
2J//J '^ler.::^!^ Hbi.ir-i. Le pay-. rarfoi- fore-iier, c^tmontueui; 
?o:- ":.• .. ; :■-• -l:-: '1-: va^'^r; frieud^e^: l^ :*a'i:e-: hei be« et de b;o:i*- 
»ai..«--, I I. y i iicun gran j ceuu-e. 
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Silualkn. — L'État possède on E (i'ini|>oi'lanto<i ressoui'ces, ainsi 
qu'un cnmpd'iusli'uctionoù so ti-uuvent plus «le 600 soldats instruits. 
II faut six jouis lie vapetii- pour i-eraontet- la riviépe do A' en A. En 
j4, il y a nu poste tort de 2 blanca et 10 fusils; c'est un ceiili-e de 
recrutement de porteurs. Do A eu B, il y a quelques ressources; ce 
chemin ^o fait liabituelleiuent en cinq étapes; il n'est pas très sûr 
pour le moment. En B, où la rivière à 100 méti-es de lai-geur, un 
poste foi't de 1 blanc et 35 fusils s'est forlilié et se maintient avec 
grande peina. Do B en C, il y a normalement trois h quatre étapes. 
En C, la livière a 40 mètres; ce poste (1 sous-officier et 12 hommes) 
a été enlevé par les rebelles. 

L'officier chai'gé de diriger l'expédition estime qu'il doit rapide- 
ment dégogcp le poste D, se porter en C, ivtablir le poste, puis 
rayonner vers le nord, l'est et l'ouest, en s'appuyant sur les postes 
B et C. il veut à cet eflet avoir sous ses ordres, autour de C, une 
colonne mobile composée do 7 blancs, 210 soldats et 70 porteurs (1) . 

L'expédition sera organisée eu £J. A partir du moment où elle 
quittera ce point, il lui faudra seize jours pour se trouver devant 
C. [EA = 6, un jour en A ; AB = 5, un jour en R: DC = 3; soit 
04-1+5+1 + :{- 16.) 

Il laut normalement onze jours pour envoyer un avis de C en E, 
s'il y a toujours en A un moyen rapide de communication permet- 
tant do se rendre eu trois jours de A eu E. [CB = :i, BA = 5, 
AE=3::i + 5 + 3 = 11.) 

Uu vapeur met six joui-s pour ce rendre àe E lo A, trois jours 
pour descendre de .4 en E; admettons qu'il laille un jour pour 
charger on E et autant pour décharger en A, il faut donc onze jours 
pour faire un voyage EA aller et retour. (Charger ea E = l, 
EA aller ^ 6, déchai-ger en .-1 = I, retour AE -- 3; I + + 1 
+ 3 = 11 ) 

Étant en 6", il faut noi-malemeiit dix sept jours pour envoyer une 
demande en .-I et en obtenir du matériel ou des hommes. {Cour- 



] 4 i^lici (l'cxpûdilioii. 
1 mûdecin. 
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rier CA = 8, chai-ger une caravane en .4 = 1, voyage .4(' =■ S: 
8 + 1 + S - 17). 

Etant eu C, ii faut normalement vingt-sept jours | our envoyer 
une demande eu E et obtenir de E du matériel ou des hommes, s*il 
y a toujoui^ en A un moyen rapide de communication pormetiant 
de se rendre en trois joui*s de A en E, (Courrier CBAK = iU 
charger en E = 1, voyage £A = G, déchai^ger en A — 1, voyage 
i4C = 8; Il +1 +64- 1 +8 - 27V 

Mais, en rayonnant autour de C dans un territoiiH3 de liK> kilo- 



70 porteurs, savoir : 
Pour le clit'f (l'expédilioii. 
(tente, bagages, eaiiiiiic). . 
/ pour 6 blancs, .3 tentes, 
6 domi-Imf^j^es, 5 can- 
tines) 



•i porteurs 



'ji 1 pbarniacic 

as) l nide-mêdccin (pbarnia- 
^ J cie portative) .... 
^ ' filtre 

4 hamac de ser\ice. . 

6 hamacs de réser>e et 
U) toiles il hamacs . . 

i capita 



lo 
4 



— cantines approvisionnées à 7, s jours do 
\i>res, xiuset arlicW's dixersi. 



4 — 
I — 
i — 
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f 



50 |)orteurs. 
^(20 caisses de cartouches . 20 porteurs l'soit 37 <^rtouches de réser\e par 
}5) 
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4 caisse |>erles . . 
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4 caisse divers . . 
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i |)orleurs 'soit 42» kilo^ranunes ou 620 rations do 
i'ii'.') kilogrammes de riz;. 



19 porteurs. 
H =s 6 pour l'exemple que nous dévelr>ppons. 
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méti'Gsiio rayou.oii peiitso ti-ouvoi'en un point situé â environ cintfl 
élapes dd 6' : dans ces conditions, rosticution d'une demande part&otï 
do ce point oxti-èmo et ndressùe i'i H, oxigei-a ITjoni-s + ïx Csoitl 
27.jom-s. et adrosstie â E, oxiyeru 27 joui's + 2 X 5 = 37 Jour». 

Pour lixei' les idées, admettons i\ua les ~0 convoyeui-s jiorlctit 1 
en natui-o ou en articles d'échange six joui-s do vivitis et iiio les I 
homnios de l'expéditiou portent cliacun quatre joui-s de vivras do | 
réserve. ] 

Lacolonno peut, d'api-ês les données ci-dessus énoncées, atteindra | 
("le dix-septième jour, suivie do convois do l'avitaillement; ceux ci ' 
peuvent se rotrouver, huit jours plus taid, c'est-à-dii-e le viugt- 
cinquiéme jouf, ou A, s'y recharger le vingt-sixième et se Irourer 
en Clo 'JC, -r 8, soit le ti-onte-quatrièine joui-- 

Ce n'est, par coDséquent, que co trente-quatrième jour que la 
ti'Oupo peut compter sur des vivi'os venant de l'aiTiêrc; il faut 
donc qu*ello soit pourvue, à son départ de E, de Irenle-quatre jours 
de vivi'es, cjui seront viaisemblnblenient consommés comme suil : 

6 jours sur les bateaux. 
1 jour do vivres déchargés. 
Tt joui-s de vivrai i\c route à 
transporter. 



Transport de 7? en A. 

Séjour en .4 . . . 

Marche de .4 en iJ . 

Séjour en D. . . . 

Marche de B en C . 

Séjoui'enC . . . 

j l'ointo à 5 étapes . . 

' Retour en C . . . 
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Les vivres dos sept pi-emièros journées n'exigent pas de porteui-s; 
iU î-nnt transportés sur la flottille; ceux des vingt journées sui- 
vantes sont convoyés par colunno do la façon suivante : dix joui'S, 
dont sis pai- les 70 porteurs et quatre par les soldats (1), les dix 
journées suivantes doivent arriver par ]K)rtBge spécial en C le 
mémo jour quo la colonuo, pour pei'metlre à celle ci de se remetCi*» 
en mouvement lo lendemain de l'arrivée en (7. ce qui nous amène au 
vingt-soptiémo jour; mais le retour des convois de ravitaillement 




ne pouvant se proiiuire lue le tiente-quatrième jour, il aura fallu 
que, te vingt-septième jout', la colonne li-ouve eo C sept jours de 
vîvi-es, c'est-à-dire que les ravitaillements qui ont suivi l'expédition 
devaient comprendi'e dix-sept jours de vivi'es, et en plus, si c'était 
possible, quatre jours d' • en cas », soit vingt et une jour'nèes, dont 
dix au moins ont dû être arrivées en même temps que la colonne, 
ot les autres, avant le vingt septième jour. 

Les vapeurs n'employant que onze joui's pour un aller et retour 
EA et ayant été libéras, au premier voyage, le septième jour, se 
trouveront déjà eu A le dix-huitième jour, bien avant les porteurs 
revenant da C. 

Comme tout voyage de porteurs exige de yl en C dix sept jonre, 
il u'e^it pas â craindi'e que le poste A se ti-ouve jamais pris au 
dépourvu pour charger les convois de ravitaillement. 

Si le chef d'expédition trouve, à un moment donné, que le terri- 
toire est pacifié et qu'il peut procéder à une évacuation, il doit tenir 
compte du temps nécessaire pour prévenir les postes A eiE alin que 
ceux-ci puissent suspendre leurs envois. A partir de ce moment, 
les chels de A et de E ne devront pas arrêter absolument le ravi- 
taillement, mais ils agiront dans la mesure et dans le sens indiqués 
par le commandant de la colonne. 

Au point de vue des efiectil's de portoui-s. il faut donc qu'indépen- 
dam:nent des 70 porteurs de la colonne, on réunis.se en .4, le 
septième jour, des porteurs en nombre suffisant pour aniener en (' 
des vivres jusqu'au trente-quatrième jour, plus quatre journées d'en 
cas. 

Voyons ce que peut nécessiter en porteui-s, en supposant que 
l'on ne puisse pas compter sur des ressources de réquisition ou sur 
des prises, une caravane do vingt et un jours de vivres — en nature 
ou en matière d'échange — pour 7 blancs, ?40 hommes et 70 por- 
teui's. 

Évaluons à : 

5 kilogrammes par jour l'appi-ovisionnement d'un blanc, embal- 
lages compris; 

1 1/2 kilogramme par jour l'approvisionnement de viri-es en 
natura pour un noir, emballages compris ; 

7 blancs X 5 kilogrammes >' 21 jours = 735 kilogrammes, soit 
30 porteurs l'iô kilogrammes par porteur); 

310 noii's X 1*500 X 21 jours = 0765 kilogrammes, soit 3î)l por- 
teui-s. 
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peut attaquer de toutes jjaj'ts, ces iion-valeni'j, vivantes ou maté- 
rielk^s. doivent iiécessaii'emerir éti-e gilacée» ijans le convoi de la 
colonne et couvertes de sa proioction iinmé'iiate Maïs, lorsr|ue leur 
DOinbre devient considérable, il faut songer à se dèliaria'Ser d'elles 
et à les placer eu lieu siir. 

Aussi longtemps que l'on peut diiposer d'une voie tluviale sur 
laquelle circulent des vapeui-s et lia'* pirogues, les tivacnations 
matérielles sont relativemont faciles; il suffit d'avoir le pei'sonnel 
nécessaire pour soigner les malades et les blessés et pour l'aire la 
navette, plus <|ue1i|ues soldais pour escortei' des pi-isonniers entravés 
— l'on devra aussi ne point négliger J'étalilir des installations pro- 
visoires ou permanentes dont l'importance sera caknléd sur le 
nonibi-e probable des maladies et dus blessés. 

Par la voie do terre, ces évacualions sont plus dîfRjiles. Ou aura 
pour premières i-essources. en matériel, les hamacs transportés 
avec l'expédition, et, en personnel, les premiers portem-sde vivres 
et de munitions déchargés de leur kifleau par suite de la consom- 
mation faite depuis la mise en marche. Ensuite, dans les postes, les 
portenis de caravanes venant de l'an-iéi'e pourront, au lieu de 
redescendre à vide, porler et convoyer tont ce qu'il y aura à éva- 
cuer. Mais, entre la colonne et le poste le plus proche, il faudra 
parfois exécutei' une véritable opéi'ation de guerre pour arriver & 
amputoi' la troupe de tout ce qui n'est pas « forces utiles >. 

En pays lielliqueus, cette opération sera souvent des plus dange- 
reuses et la décision k intervenir sera pour le chet d'espédition des 
plus ]>oignaute3, car les adversaires en présence desquels on se 
trouve ne s'inquiètent guère de la convention de Genêvo et, d'autre 
part, le commandant, quels que soient ses soucis au sujet de ses 
compagnons d'armes malades et blessés, a pour devoir de mettre 
son objectif et sa colonne opérante au-dessus de toute autreconsi- 
dération. 

Si la réussite des opéi'ations exige de la part du commandement, 
en Afrique comme en Europe, une minutieuse préparation de l'ex- 
pédition et de laborieux calculs pour eu assurai' la i-eléve et le 
ravitaillement, riiumanîté exige en outre, lorsqu'on se trouve an 
milieu de primitiU, lies soins assidus dans l'ui^ganisation des évacua- 
tions de malades et de blessés, car les malheureux atteinls par les 
hasards de !a guerre ne sont couverts par aucune des immunités 
internationales dont la conquête est si i-écente cUoz nous, et se 
trouvent exposés k toutes lus violences de la barbarie. 
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Aussi, tout objectif d'une cam|iagiie iloit-il être nettement déter- 
miné et les prévisions humaines <ioiveiit-eîles allei- aussi loin que 
possible pour assurai' la réussite de l'ojjératiou, tout eu sauvegar- 
dant les iuléi'éts supérieurs de la civilisation. Mais si des événe- 
ments en 'ielioi-s de ces pi-évisions venaient à ci'éei' des obstacles, 
l'énergie du chef, l'abnégation des hommes devront ne reculer 
devant aucun sacrifice pour mener l'opération à bien. 

Dans do récentes expéditions coloniales, de vaillants officiers, 
appaitenant à de grandes nations, n'ont pas craint de substituer, en 
principe, dans des campagnes sérieuses, une guerre méthodiiiue au 
système des grands coups d'éclat, dont la portée, il faut le recon- 
naître, est souvent plus réelle sur les parlements européens et sur 
l'opinion publique, que glorieuse pour la civilisation, qu'efficace en 
résultats sur les lieux mêmes, que fructueuse pour l'avenir de la 
colonie et de la patrie. Mais ils n'hésitèi-ent jamais à sacriKer, le 
cas échéant, les exigences de la civilisation à la réussite de la cam- 



pagne. 

Afin que les opérations puissent être conduites avec énergie et 
hai-diesse, toutes les préoccupations qui détourneraient du but à 
atteindre les regards et la pensée du chef, doivent lui être épar- 
gnées . 

La conliance du commandant de la colonne dans le jeu do l'ar- 
rièi'o doit êti'u entière; aussi devra-t-il arrêter lui-même, avant 
son entrée en campagne, les grandes lignes de ce service, et n'en 
coutier la diiection qu'à un officier de choix, sur lequel il puisse se 
reposer d'une façon absolue. 

Si la décision dans l'action est la plus grande qualité requise pour 
comniandci' la colonne, une activité de tous les îustant» et un 
dévouement illimité envers le commandement doivent être les maî- 
tresses vertus du chef de l'arrièi-e. Sans le bon fonctionnement de 
ce service, aucune expédition d'une certaine importance militaire 
ne peut arriver à ses fins. La méthode et l'économie d'une part, 
l'éneigie e< la confiance d'autre part, doivent présider aux opéra- 
tions pour que celles-ci aient quelque chance d'atteindre leur but. 

El la mission du chef de l'arriére ne se réduira point à un simple 
travail d'esécutlon; bien grande, au contraire, sera la part laissée 
à; l'initiative de cet othcier. Quelques jours après l'entrée en cam- 
pagne, il verra se produire des frottements impravus, sui-gir des 
difficultés sans nombre. S'il manijue de caractère, s'il s'est imaginé 



que la moiadre campagne se déroule conforniéiuent à totitos les 
prévisions de cGiiic (jui l'ont préparée, il maudira la laiisseto de ces 
calculs, dont presque aucun no se vérilÎQL'a. Il na doit pns oublier 
que les ressources rassemblées en exécution de prcvisinns ne peuvent 
quo constituer une totalité de moijens, un ensemble mis à sa dispo- 
sition pour faii'e rcussii" une expédition [irojotée, dans «n temps 
donné, certaines résistances ayant été entrevues, niai^ que tous les 
facteurs qui ont servi de ba'^e au calcul de l'établissement des i-es- 
sources et de leur jeu subissent eux-mêmes à tout însinnt d'inces- 
santes modifications. Les calculs ne sont pas Taux, mais leurs bases 
sont mobiles. C'est â lui qu'il appartient de mettre, en dernière ana- 
lyse, les hommes et Ins matériaux de rarrièro en place pour qu'ils 
puissent l'ecevoir un emploi utile aux opérations de la colonne ou 
aux projets du commandement. 



Escorte [ies priso.nniers de odeuhe. — Il faut prendre des pré- 
caiitions méticuleuses pour assurer la garde des prisonniers de 
guerre pendant qu'ils séjournent dans luui- région d'origine, sur le 
terriloii'o de populalions amies de leur ti'ilm ou à proximité de ces 
pays. Ouli'e le défiii- légitime, et commun a tous les prisonniers du 
monde, de prendre !e larçe, les prisonniers sfricaÎDs sont hantés 
du la cr'ainte d'être mangés par les soldats victorieux que com- 
mnniltint les blancs. Aussi s'esposeroiit-ils à tous les risques pour 
s'échapper. 

Mais, transportés loin de leur tribu et des populations amies, iU 
se convainquent peu à peu que le blanc u'extei'mino pas le vaincu. 
Dis loi-s, la crainte d'aller reposer au tond do l'estomac (lu vain- 
queur (fin iJËslionoraute, suivant eux) ne les hante plus; seul, le 
désir de recouvrer ia liberté perdue les pousse encore à fuir. Ne 
redoutant plus regorgement, ils ne s'oxpusaront qu'avec réserve 
et attendront ]ioui- tenter de prendre la clef des champs une 
occasion très faromble; or, semblable occasion ne se |iré-^oiitei'a 
quu bien rarement; obligés jioui' fuir de passer au inilieu de popu- 
lations étrangère.'^, ils appréhendent avec raison d'être mangés ou, 
tout au moins, réduits eu un aOreux esclavage. 

Lorsque, arrivés loin do leur tribu, il sont pleinement convaincus 
de n'être pas réservés [lour des festins de cannibales, ni voués a un 
dur esclavage dans les stations de l'État, ils finissent par se i-ésigner 
tout natuiellement. et bientôt leur gaieté témoigne de leur satis- 
faction. 
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11 est toutefois à constater que si, longtemps après, ils ti-oiireat 
une occasion de l'egagner liiractenieut le pays natal, ils aliaiiiloimont 
tout pour retoui-iier auprès de leurs li'éres. 

Si l'on doit conserver des prisonnier» dans leur pays d'origine, il 
est de toulû nécessité de legr appliquer lies enliaves séi'ieuses, car, 
d'une main restée libi-e. ils ouvriront ou useront les inenottus et les 
cadeiia» les plus perfeclionnés; avec les dents, ils rongeront paliera- 
inent lus liens r|ui entourent k^urs chevilles; ils emploieront, pour 
se dèlivi-er, une loiile d'auti-es stralagéines, au risque même de 
perdre un lueuibrâ ou la vie. Los dilîicn I tés sont encoi'o plus grandes 
pour gardor des prisonniei-s ijn'il tant évacuer vers l'arriére, car 
force est aux couducteurs do doniior la liberté aux jambes pour le 
pai'cours de l'étape, et le soir, dans les bivouacs joui'naliers, le 
mauque d'installatîoos empêche d'eiilermer les capliTs. 

Dans ces conditions, le système le plus humain consiste à diviser 
les prisouniei-s en petits grouj)»* d'individus, de complexiou diflé- 
i-eiite. liés ensemble. La garde et l'entretien de chacun de ces 
groupes soiu remis à un soldat de coniiance, sous sa responsabilité 
persounolle. 

Il serait superflu de vouloir entrer dans les détails de la méthode 
qu'emploiera le soldat pour garder son monde. On se bornera à 
instituer une prime par prisonnier rendu intact au lieu de desti- 
nation et à irapper cette récompense d'une retenue pour chaque 
prisonnier malade ou blessé; de la sorte, un pourra être assuré 
que tout se passera au mieux des intérêts de l'État et des pri- 
sonniers. 

Pour le surplus, on se conformera aux régies qui ont courj dans 
les armées de l'Europe occidentale pour la conduite h tenir enrers 
les prisoiiuiei's de guerre. 

XLVII 

Service de sûreté en station. 



Lorsque nous disions, au début de ce chapitre, que le souci de la 
sûreté domine toute la matière des stationnements, il est clair que 
nous n'envisagions que la situation d'une troupe en pays hostile, ou 
à proximité de l'ennemi. 

Qu'une colonne eu mouvement s'arrête en un point sans avoir 



l'intention il'y passer la nuit ou sans vouloir s'y livrer à certains 
travaux, olie restera dans la forniallou où elle aura marcliâ, si 
cat ordre «lait dense, ou bien elle exécutera un l'nssemblement sur 
la tète de la colonne afin de diminuer la longueur de celle-ci. 
L'avanigarde et l'fiiTiére-gai'de i-estent à leui' distance, mais 
placent, en plus des édaiitiurs, des sentinelles eu des points act^es- 
sibles. Ainsi, dans un terrain difUcde on, pendant la mai'die, on ne 
pouvait songer à envoyer des (■claîieni's lie flanc, on aura souvent 
l'occasion, une fois arrètù, de placer des postes ou des sentinelles- 



la ne. 



■i armes conserve une 



La colonne rassemblée et instant sous 
aptitude constante au combat. 

Passons immédiatement au cas que nousifuaiitîerODs de cas com- 
plet et dont le lecteur pourra aisément reii'anchei' ce (|ui serait da 
trop poui- une foule de cii-constances de gueire où le danger n'est 
paï< iiuvsi gr'ave ou aussi immédiat. Mais que l'on n'oublie point, 
cependant, i\ua rréqueiument lie grands désastres coloniaux ont eu 
pour principale cause un trop grand mépris de l'adversaire. 

Inutile de dire que bon nombre des mesures enoncé^-s précédem- 
ment, en vue d'assurer le repos, ont oti^ rorninlées de telle sorte 
que, par leur application, elles concourent déjà à la silreté du 
stationnement. 

Loi-squ'on a'ai-rètera, on aura soin de choisir, pour bivouaquer, 
UD endroit d'où l'on découvre aussi lùen que possible les aliords, 
afin de s'iissui-er un clian)p de tir étendu L'alLsence <Ie couverts 
franchissables rend les attaqutvi des indigènes difficiles et favorise la 
surveillance. Eu général, ces conditions doivent être réalisées sur 
tout lo pourtour du bivousc. à moins 'jn'il ne se trouve appuyé â un 
obstacle insui-moulalile, attendu que l'adversaire opère sans lignes 
de communications et dans un pays sans routes (1). 

Cette absence de réseau de communications rend irréalisable un 
système d'avant-postes à l'européenne, basé sur l'occupation des 
accès: un l'éseau régulier présentant sur certains fi'onts une densité 
maxima no poui-ra être appliqué aux terrains africains. 



(I) On viilciiil pur hf/nede lOHtPiiui'ii'ihnt In loïc siir lii>)iiplle se iiietiiviit les rati'vm, 
Its ravi lui llcnici lia cl \vn ci ne uni lui m; l'Ili' pculèlre ililK'r>!iil« do lu "fur U'opfralimu, 
qui csi lu voie siir 1a(|i]i^lle m meut la rnlninic. Un llciivt |-cul ncrYir d( liRnr de 
eomiiiuiiic^olioiiii ù une Iroujic It Iniigeaiit fi distnnec sur uim rnitte (|ul (orme la ligne 
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EsceplioDDellemenl, l*oii poui'ra, dans un pays moutagiioux et 
dénudé, présentant des fronts difficilement abordables, ou dans un 
tetTaiu niontueux très ouvert à l'épo^guB des liei'bes brûlées, 
installer un système iTavaut-postes ayant quelque analogie avec C9 
que nous pratiquons en Europe; mais encore laudra-t-il songer & 
méusgei- la surveillance, avec une intensité presque identique, sur 
tout lo cii'cuit (Ui point de stationnement. 

Si nous supposons qu'il s'agisse d'un bivouac de 100 mètres sur 
100 mètres de côté et que l'on veuille se garantir par le inoyen 
d'une ligne continue de sentinelles, il (nut envisager l'égnle possi- 
bilité des attaques dans toutes les directions, et cela nous entraîne à 
placer un réseau d'égale occupation sur tout le circuit. 

Si l'ennemi attaque brusquement sur un point et culbute le cordon 
de surveillance, il faut, pour qu'il y ait réelle garantie pour le 
bivouac, que le rayon du cercle des sentinelles snit assez grand 
pour ne pouvoir fitre parcouru par les agresseurs pendant que la 
troupe vient sous les armes et prend sa formation de combat. Un 
calcul mental trës simple montre que ce dispositif n'est pas appli- 
cable, parce qu'il exige trop de sentinelles. 

Pour diminuer le rayon du cercle des sentinelles, on peut songer 
à interposer entre elles et le bivouac une ligne de rési-^tance oi^a- 
nisée de telle sorte que l'as^aillanf, arrêté quelque temps en aa, aa, 
par les feux parlant de bb ne puisse troubler par ses projectiles la 
prise de position en A, Ceci implique une ligne de postes sur &&,,. 
et un champ de tir entre la ligne bbb... et la ligne aaa. ., cho«e bien 
difficile à trouver et encore plus difficile à créer s'il fallait songer à 
débroussailler l'anneau compris entra bbb... et aan... 

Ce système, à première vne assez rationnel sur le papier, pré- 
sente d'ailleui-s (i'autres inconvénients. Pour mieux fixer les idées, 
admettons le cas, qui n'est pas le plus défavorable, ou l'on ait 
affaire à un adversaire ne possé'iant en tait d'armes à feu que des 
flingota tirant à UOO mètres; la circonférence aa-- aura un diamètre 
de 800 mètres, suit un développement de Ï,ôl2 mèti-es, ce qui 
exigera au moins 1? sentinelles doubles placées à plus de 200 métrés 
l'une de l'auti'e, soit 7'i hommes sans compter les cadres. 

Ûo plus, il faut que la ligne bbb... (à demi-distance, par exemple, 
de aa«... à A, c'est-à-dire à 175 méti-es) présente des feux d'une 
certaine intensité pour arri^ter, même momentanément, l'ennemi 
sur la ligne aa... aa... abandonnée par les sentinelles. Admettons 
que ces feux puissent être obtenus par le moyen d'une ligne de 



tirailleurs espacés iIb 5 méti-es, et que fattaqua de l'ennemi ne se 
produise que sur un front <]e 350 màtres, soit le sixième de la circon- 
féi'ence aa , 

Or, on ne peut songera liégariiir les autres avant-postes pendant 
tout le temps que la troujie consacre à la prise de sa position de 
combat en À. Ou ne pourra donc, au [irouiier moment, ti-ouvor que 




72/6 = i2 hommes [i/0 des avant-postes) sur les ligne bb... Il fau- 
drait donc conserver 50 — 12 = :i8 hommes de piquet sur le sixième 
de circuit, soit lî X 38 = 2?S hommes de piquet, ce qui fait un total 
de 228-1-72 =300 hommes de service! 

Le pracédé, en supposant que le teiraln l'autorisât, ne seraltdonc 
applicable que poui' une colonne do 900 hommes et deviendrait 
impraticable pour ce même oDectif si l'on avait aHaii'e à un adver- 
saire ayant des armes portant â plus de 300 méli'es. 

Et, ea Jln de compte, en âupi>os3nt réalisable tout ce que nous 
venons d'exiger, quel est le temp'^ dont dispose la colonne pour 
pi-endre sa position de cumbal? Il est pi'esque nul. De sorte que la 
condition essentielle recherchée n'est pas atteinte. La tr'oupe dcvi-a, 
maigre tout, avoir à chaque instant une grande aptitude au combat 
immédiat, et ce malgré une dépense extraoE'dinaire de personnel. 

Nous sommes dune obligés, même eu terrain exceptitmnci, â 
rechercher une autre forme. Ce n'est que dans une aptitude 
constante au combat, assurant le repos au plus grand nombre, que 
nous pourrons découvrii' une judicieuse solution. 

Hecherclions avant tout dans quel ordre 11 convient de bivoua- 
quer, Nous savons que, pour un périmètre donné, le cercle est la 
tigure géométrique qui renferme une sui'face maxima. Peur une 
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troupe i^uî peut être assaillie de toutes parts, la loi'mation d'attente 
en ceivle sei'a donc la plus avantageuse, puisqu'elle donne une 
étendue de bivouac maxima en môme temps que, par l'absence de 
saillants, elle présente un minimum de secteurs pi'ivés de leiix. 
Toutefois, si l'eSectit est assez cousidéfable il faut tenii' compte 
de la nécessité de mettre beaucoup d'oi-di'u dans la t['oupe. et l'on 
bivou;K| liera de pi'éférence sur un périmètre polygonal â peu prés 
réguliei'. de telle sorte que les unités soient face aux points les plus 
laibles ou les plus propices aux attafjues. 

'Dans tout bivouac impoilant, outi-e la garde de police, il y a un 
piquet commandé par l'ofïicier chargé dn service .le sûr-eté. Le 
piquet hiurnit les poste-< extérieurs et les patrouilles, et lait partie, 
au cas de combat, de la réserve tactique; les faces fournissent elles- 
méuies les veilleurs îles fi-oitts et des saillants ; la garde de polies 
fournit les sentinelles intérieures. Si le bivouac est moyen, le 
piquet fournit les postes extérieurs, las patrouilles et les veilleurs 
des faces; la garde de police lournit les sentinelles intérieures. Si 
le bivouac est, de moiudi'e importance, la garde de police compi-end 
le piquet, qui n'est plus distinct, et elle subvient a tout le service. 

De i'>ur, aussitôt arrivé à l'endroit clioisi, on fera, tout au moins, 
Jouiller par des patrouilles les points les plus dangereux d'où l'en- 
nemi pourrait s'élancer pour surprendre le bivouac et l'on en fera 
battre complètement, si possible, jusqu'à la nuit, les abonls dans un 
certain rayon. 

Les troupes forment ensuite les faisceaux, en conservant des 
unités constituées comme piquet (environ du tiers au quart de 
l'efleiitif de cliaque iace). 

S'il existe des points favorables à l'observation du terrain esté- 
rieur, on y placera des postes d'obsei'valion; si des arbres sont 
convenablement situés, on y installera des observatoires (1). 

Un tiers île l'eSectit ira aux corvées et un autre tiers s'occupera 
de l'installation. Les deux tiei-s des portem-s, armés de machettes 6t 
protégés par les patrouilles qui battent les ahoi'ds, débi-oussail- 



(1 1 Nous croyniia qu'une i^-clieltr obsenaloii'e [nirlulivc, tncilc ù plier bous lu (orme 
la plus fnvoralili! pour le li'oosport. ii'fiiEgeaiit ({u'uii porteur (ou Jeux pnrtnura 
BËpnrfs), Berait de lu plus grande utilité pour les colniiues d'une uartaiiio 
i m pori aillée. 

Les [irojecteups élïclri(|HeB cl le» sections aérdslnlirpies ue soni iilHisnbles que pour 
de tri^s Fortes ualuuiies. 
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root en corotueDvaDt par les bamle» mdiiiaée» par Tofficiâr chai^ 
du service <ie sûreté (!'. Dans la i^tsoo sèche, od s'aidera de 
l'tncendie |2;. 

Le reaiatit des hraa disponibles, après l'iDstallation, sera etnployô 
â créer à petite distance un oitsiacle, sinon continu et impénêli-able, 
au moiTts suffîsajU pour rvmpi-e une atlaf/ue torrentielle. 

Un adrersaii-e qui sait ([ne l'on a coutume de s*entDUrer d'un 
booia, si Mjniinaire soit-il, hésitera à pi-ononcer one attai]u6 â Coud 
dans l'obscui-itélS . 

Selon le temps et le- matériaux dont on disjKtse, le buma sera 
lormé d'une haie de lii-oussailles, d'un épais abaiis d'arbres ou d'une 
haute tranchée pour tireurs. 

Pour ']ue, de jour, un borna soit ofHcacc, d faut tju'il soit plus 
sérieux (i). 

Il sera utile, à défaut do lignes do feu nettement tracées par le 
borna, de créer des chevalets Irès simples ou des appuis pour les 
armes à reflet d'indiquer ainsi aux tireurs où doivent se trouver 
leur^ fu.sila pour obtenir un eflet utile même dans l'obscurité ou 
dans des terrains lourrés oii l'on ii'apei-çoit guère l'adrersairc. 

Il est certain que la construction d'un borna implique une idée 
défensive, ce qui nuit au moral du soldat iiègi-e; maïs, au sein 
d'ennemis belliqueux, c'est la seule manière d'éviter un désastre 
possible. « Toujours, dit von AV'issmann.on s'entourera d'un lionia. » 

Avant la loiutiée du jour, les patroudies armées qui ont protégé 
le débroussaille nient se placent en postes â la cosaque ou sentinelles 
reolorcées , forts de 4, Ô, O iusils), à une cinquantaine de mèti-es en 



;i Dans In caiiiiHigric du Dnliouivi. on svinblc moii', pac piiiicipo, loiijaura 
ilthrouHailK' juBi|u'û ■W ou 100 mi'lrei eu oiaiit du triiul de bandiirc. Cl lDrsi|u'oii 
«cjouriin'it. 11] drbi'DUBioilloU jiisiiiia 500 inèlrrs. 

(S) On ni nrrivii â diiuiHHfr, nu ninjcii àva ponipcs â ptlrolc et du feu, le rouvert 
tarnii |iar les bnutos hvrbi» irrlcs, mtits lu (çraiidc couMimmotioii de |jiHrole 
<|ii*cxig(- l'cniplni de ec syslËmc lo rend illusoire pmir une colmiiic \tgirc apàraut 
loin des rïviûrcs. 

|Sj 11 y a ilntii' partuis uf'cesMtiï d'ôcorlcr les iudiyêues du liivouiic poiir iin'lls no 
puis»nt rcnwigucr rciiiieini «ur remplacenient, retendue et In valeur du bonifl. 

(4) Des parnpcls peuvent Blre flevËs. Lorsqu'on vojtige nvec îles voilures, on les 
IMirqne wir le pourtour du Iuvduuc ou devant les soillants. Duiis certaineii régions, on 
e'ul pur[oiB lull suiirc d'un parapet métallique démontable, à l'épreuve des baile.i. 
pour tiablir une cnecinte continue autour d'un riduit du bivouae nu des rediuis devant 
Irti MÏ Mo lit s. 



avant des liitecruptions (ïu Iioma ou paifois sur celui-ci même. Ce^ 
postes .illuriicint, en terrain dùcotivei-t, des feux en avont (j*eiix, de 
tello sorte que, placés eiix-nièiiies dans l'ohsourité, ils aient, du 
câlo extérieur', une zone éclairée assez étendue cjiie l'ennemi no 
puisse fi-ancliii' sansso découvrir. 

Un peu avftnt le cnuclier du soleil, on rompt les faisceaux et 
cliaiguo ai-me, baïonnette au canon, est déposée à l'emplacement 
où dormira l'homme qui doit s'en servir; les cartouclies sont con- 
servées au corps. 

Si le liivouac a une cer'taino étenduo. on place des veilleurs en 
sentinelle à quelques pas devant le centre de chaque Face et un peu 
on avant do chaque saillant. Si les laces sont peu étendues, on ne 
place ries vedleurs que devant les saillants. 

Il y a toujours au inoins une sentinelle aii centi-edu bivouac, car 
il faut pârder lo Icgomont rlu commandant, le matériel et les 
prisonniers, 

Tout le monde doit connaître les emplacements de tiuil des sen- 
tineiles et des postes extêvieurs. Le piquet envoie de temps à autre 
une ronde-pali-ouille pour relier entre eux les petits postes ou pour 
surveiller les intervalles non éclairés et suspects. Les chefs de face 
et leN voilloufs sont toujours avertis de la sortie de ces fractions 
mobiles. 

S'il y a danger imnrinent, on conserve, en plus du piquet central, 
et sur ciraque tace exposée, un jiiquet spécial qui ne doit pas com- 
prendre plus d'un 1181*5 de l'eHectif de la ilile face. 

Selon le cas, on redouble de surveillance et d'attention au moment 
critique de réiabiissornont du bivouac; un peu avant la chuto du 
jour; durant les nuits obscures; durant les nuits qui correspondent 
à certaines périodes de la hino ou à des positions de constellatîoas 
dans le ciel réputées, dans la conti-éo, favorables aux entreprises: 
pendant les orages; un peu avant le point du jour et au moment de 
la levée du bivouac. 

Do jour, en cas d'attaque hrusquo, l'alarme est donnée par la l'ace 
menacée: en cas d'attaque signalée à temps par les groupes francs 
ou par lo sorvico do sr'iroté, l'alarme est donnée par la garde de 
police et le piquet. Da (î Irouros du soir à 5 1/2 heures du matin, tout 
coup de. /en doit iqu'u-aloir à tularme, laquelle peut aussi être 
donuoo par la garde de police. 

En cas d'abrmc, les hommes se lèvent, prennent leurs armes et 
munitions et se rangent à genou, prêts à faire feu, aux eniplace- 
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îw^ui^ c/^DvenuT. ce-: à-i*!* â!:i:i-r^ -«r .*? ceuire -ie chaque tace et 
àiiaiiT- exe;j!*riji d-î-- reux i-^-r-r-'ir* :e ij'jie? leui^ ai-iues ex 

La ,:hi'iii d^i '•o.i'je »^: -rf : : :-e: .eu'i'j. ^'-n: ^o'j« ie* arnîe«. mais 
ue iiiiiicheij: ; >f? -^ji* .es iîi3:cài:"ij- : ^; cjij.niaîj iant iu Mvouac. 

'.irj r-e:.o .— - le- aiia:iir-* ;a!-jii :Vu iji»u;::. De ioir. ior^^u'ona 
i*a*-:jraijc': ': -f l'-Dneu-i a sii^j :•:-* i-eitr^- tri seii-oure 'Jèsorjranisé. 
ou ;:.'rrci*»- a cjijriajTv :a •iïv*'r:UK*ii ver- .arj^ri.e <e i-eiire sa masse 
] riij'.-i; aie: :^ii-i îravti-'ij «iu bivo^iac, ^-ii* /oj-ire «iu com mandant de 
ia ajioune, ex»-c-iie iaus ceite «iji-ectiuii -lue } oursuiie énei'^'ique, la 
bajuiiue'W; l:au;e. eu lai-ont le^ "îoii:- :e Vj iiiêTi'e?, parexemjJe, un 
faiJioij au centre jojr j »^i-zi;eni'e i:d c-: taiu alignement, tauiboura 
bauarji, cit*;roii'? -onnani; ou ije >ec3»ir.* :a^ ii-oi- du lieu du bivouac 
et Jorj ac:*eve la jour-iiite jar de- feux fl . Si ion oj«êre avec des 
auxijjaire-. ou leur iioune ia nii-sj.in ;e ; oiii-siiivi'e au loin: des 
groupe- fraucrf ou des ljoruuje< ; aiiic'.i!.fi-en;eut aptes soni choisis 
pour s'attachei- a î enueuij eî cherclinr à cuuuaitre ce qu'il e-i en état 
deuir^'preudi-e dan> les vingt-'iuaiiv heiîie< jui <uivent. 

Jje nuit. apié< avoir re{Mju^<e i'eniienu j-ai* les feux à ^'enou. on 
lait lever Ie< ijoiume- en agitant k'< lûnouneiies scintillantes, puis, 
tanilioiir- liatfaur ei claii'ijii< -ounauT. •»]! les fait avancer jusqu'à 
l'ol-ta :1e ou ju-iu'à une cinquantaine de ujéires de celui ci; la 
trouj e e.^t alor- ai rêièe et exécute ile- leux qui vont s'anioindris- 
^ant. -ans toutefois que tanibours et finirons se taisent de longtemps. 
Si l'on peut luetti e des groupe< francs sur les talons de Tennenii, on 
n'y manquera pas. 



Les marclies et les bivouacs ne seront |»a^ toujoui*? aussi simples, 
il peut arriver qu'une colonne, oj-érant en pays belliqueux, aux 
étapes peu ou mal connues, doive traîner avec elle, outœ ses appi-o- 
visionneujonts, un convoi de ravitaillement ou de malades d'une 
importance telle que le mouvement journalier serait compromis en 
marchant un peu à l'aventure « colonne et convoi réunis *. 



•\ Lit |H>iiiMiilr priit rlrc «îxrnvo par iiii in(»u\«Min'iil olfriisif <lo tonte la colonne, si 
\f hiwiiiJir a lin rwlnit «ni rrstciil les prisoniiins, U*s inaladrs, les blessés cl les approvi- 
MOMiH- Is, sous lu siir\cillanee de la «lanic «le polire et d'un piquet spécial. 



Si, aloi's, on no sait pas au juste où et connnent on bivouaquera & 
l'étape suivante, on se ti'ouvera dans l'obligation d'élever un 
« réduit > au centre du bivouac que l'on quitte et d'y laisser le 
convoi à la garde d'un piquet spécial muni de signaux biuyaDts; on 
échelonnera quelques petits postes dissimulés pour percevoir et 
transmettre ces signaux, et la colonne se portera en avant à la dis- 
tance d'une petite étape pou rouvrir un chemin vei's le bivouac sui- 
vant. Cet eudi-oit choisi, on ébauche aussitôt un nouveau réduit, on 
oi^anise le stationnement habituel et une partie plus ou moins 
grande de la colonne retourne à l'ancien réduit, atîo d'accompagner 
te convoi qui franchit l'étape â son tour. 

Lorsque les nécessités des services de l'arriére n'exigent pas la 
conservation des anciens réduits, ceux-ci sont détruits; sinon, une 
garnison spéciale, venue de l'arriére, vient en prendre possession et 
les transforme en postes fortitîés. 



Lorsqu'un chef de colonne se ti-ouve dans cette situation délicate 
de devoii- opérer conjointement avec des auxiliaires, il sera d'autant 
plus rif;oureux à leur égard que leui- eflectif sera plus élevé. Il aura 
sans cesse en vue d'éviterquerabsunce de discipline, te désordra ou 
la débandade, qui sont si fréquents, surtout de nuit, parmi des 
troupes non réglées, puisse s'étendre à sa colonue. Ainsi, en marchei 
nous l'avons déjà dit, les auxiliaires sont le plus souvent employés à 
«ne mission distincte dont ta non-réussite ne puisse défavorablement 
influencer l'expédition. 

La présence des auxiliaires dans un bivouac, ou même la conti- 
guïté de leiii- stationnement, ne sera autorisée que dans le seul cas 
où leur nombre s' ellacerait devant l'eflectitou ta solidité des régu- 
liers. S'ils formaient une masse importante, on leur assignerait uo 
emplacement de bivouac assei< écarté pour que l'eHervescence ta 
plus tumultueuse qui s'y pourrait manil'ester restât sans réper- 
cussion sur le bivouac de la colonne. En i-ésumé, toujours il faut 
assurer avant tout la sécurité intégrale de la troupe régulière, et 
éviter que les^ auxiliaires ne se rejettent sur elle en masquant ses 
feux. 




LêMt VIUTAtkE 



XLVIII 
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r iM combaïK. 



No» distiaguerons ileos modes de faire la guerre, bien neltemeaB 
tranchât d'après oous, seloo l'esprit qui préside anx eogagem 
Cabonl. les oombati releraut de ce que nous appetleroos < la [ 
pierre » et ensuite les comliats aBérant à tioe « expèditioa t 
eiale ». 

La qualilïcaliOD * combats de petite guerre > n'amoindrît en t 
le mente de celui qui les dirige, et oous n'employons cette ezj 
sion que pour noua conformer à la lexicolc^e militaire DaDS I 
petite gociTe, il faut au moins autant de courage et d'énergie qu 
dani l'auii-e, peut-être même plus de hardiesse; mais les actes de lai 
petite guorre sont séparés, les calculs et les combiDaisons en sont Is I 
plus sou vent atlstints, tandis qu'une préparation minutieuse, presque I 
scientifique, prenant son origine dans la mère patrie, prélude anxl 
opf-ralions d'une ex pédilioo spéciale, laquelle est dingée en vue d'u 
résultat bien net â atteimlre. l-a responsabilité du chef grandit avec J 
l'edort à déployer, aussi la volonté qui préside à une expéilition spé- j 
cîale a<t-ello d'onlre supérieur à celle mise en action dans la petitaJ 
guari-e. 

La « petite guerre • peut être l'œuvre de < bons lieutenants », 
r« expédition spéciale » ne peut être que l'œuvre d'un «général », 
dans le sens moderne de ce mot. 



XLIX 

Combats relevant de la petite guerre. 

("e^t surtout pour les engagements relevant de la petite guerre I 
que l'on ne pourrait établir do régies spéciales. On trouvera l'indica- 
tion dm moyens de bien conduite ces combats dans les cbapitreaH 
i-elatirs b « l'in-struction » et à « la guerre chez les indigènes », après J 
uxflmtiu fait sur place îles eUeclifs, de l'annement, et du mode de J 
combattre de l'adversaire. 



Les colouoes agissant en petite guerre sont toujours relativeiiietit 
légères et ne comptent que neu de lilancs. Si l'advei-saire n'a ^as 
coutmiie lie prendre l'oSensive tactique, s'il ne combat pas habitiiel- 
leinent en nuées torrentielles et snveloppanles, s'il n'a pas grande 
consistance devant une action résolue, ce qui est généi-alemeut le 
cas lorsque le sol un lui appartient pas, le commandant de la colonne 
pourra, dans la mesure où il sera renseigné sue' l'eunemi, le reclier- 
cher et rivaliser avec lui de rapidité et de hardiesse. C'est le plus 
souvent par une attaque à corp-s perdu que l'on réussit le mieux 
avec une petite ma»se bien en main, qui peut être cooduita à la 
voix, au sifflet ou au cliiiron, et même être pai'tiellement dispersée 
à l'occasion. 

Dans les combats de la petite guerre, il sera prudent de ne 
donner que peu de cartouches aux soldats et de confier la réserve 
de munitions aux hommes les moins ingambes, sous l'œil de cadres 
sfirs; de cette façoD, les soldats dispersés n'obéiront pas à l'instinct 
qui les pousse à fuir < en avant ■ et ne s'écarteront que peu du 
chei, devant forcément revenir à lui pour se réa|.provisioniiQr en 
munitions. 

11 se présentera fréquemment dans la petite guerre qu'une 
colonne doive agir avec les seules ressources en hommes, vivres, 
marchandises et munitions qu'elle emporte. Ne pouvant compter 
8UI' d'autres moyens, cette colonne, dite « mobile >, est une machine 
temporaire, et ses opérations doivent se terminer dans le temps que 
peuvent durer ses ressources. Parfois elle peut être renforcée et 
ravitaillée dans des < stations et postes r préexistants et non créés à 
son intention. 

Le chef • d'une colonne mobile » peut être aventureux à l'occa- 
sion, et cela dans l'intérêt même de sa sécurité, car souvent alors 
la hardiesse peut n'être que de la stricte prudence. En Afrique, 
dit von Wissmann, les pi-océdés qui ne tiennent pas compte de 
la solidité de l'advei-saire sont souvent ceux qui réussissent le 
mieux. 



Emploi de l'artillerie dans les colonneB. 



On ne peut guère songer, du moins en ce moment, vu l'état de 
l'armement et dc-s communications au Congo, à y employer une 
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autre ai-tillerie que ries canons déœODtables à tir rapide. Et encore 
est-il à exiger que,,'<l'uiie part le matériel par son sgeucemeot, 
d'autre part le personnel par son dressage, permettent une mise 
en action aussi rapide que celle du t'usil. 

En marche, lorsqu'on n'a qu'un seul canon, on le mettra vers la 
tête de la colonne; si l'on en a plusieurs, ou eu mettra un à l'avaiit- 
garde et les autres seront placés, i-éunis de pi-él'érence, au gros de 
la colonne, aux endroits les plus propices. Lorsque la mai-cbe 
s'exécute en ordre condensé, ils sont placés à portée des laces et 
des saillants les plus exposés. 

En stationnement, loi'squ'on ne disposera que d'un canon, on le 
placera au piquet, où il aura une garde spéciale (quelques artilleurs 
de piquet) pour assurer sa prompte mise en batterie à bras dans la 
directionî i-eqoise. Si l'on 'en a plusieurs, on les met aux saillants. 
chargés, prêts à faire l'eu dans une direction oïi il n'y a pas de poste 
extérieur, sous la garde d'un artilleur de piquet. 
*" Toute artillerie doit é(re pourvue de « bricoles à hommes », pour 
lui permettre de suivre les petits mouvements des troupes sans 
qu'il faille démonter les pièces (ou sans atteler). 

Les colonnes qui suivent les rivières ou qui s'en écarienl peu, ont 
parfois avantage â se faire accompagner de canons dits de mon- 
tagne, cai' leur puissance de destruction est considérable. Sauf dans 
les camps d'instruction, l'Etat ne possède pas d'animaux de bSt 
pour le transport de ces canons en caravanes ou à la suite des 
troupes, et d'ailleurs, le temps i-equis pour mettre les pièces en 
action n'en autoriserait pas l'usage courant pour les opérations 
actives des colonnes, telles qu'elles ont été organisées jusqu'à 
présent. Ces pièces peuvent toulelois faii-e l'objet d'un transport 
spécial en arrière des colonnes, aux fins d'être utilisées comme 
« parcdesiége ». 

Noos croyons que les troupes d'une certaine importance et qui 
pourraient renconti-er des murailles en pisé ou des palissades 
résistantes, feraient, si elles n'ont pas d'artillerie de montagne 
tenant lieu d'artillerie de siège, chose utile en comprenant parmi 
leurs chargas quel nues" cuirasses portatives résistant aux balles et 
pouvant couvrir un ou deux hommes, qui seraient cbai-gés d'aller 
déposer des saucissons d'explosifs ou des bombes près de.s obstacles 
à pétarder.l Les petits mortiers, dont nous parlerons ô propos de 
l'attaque de forteresses indigènes, sont à l'étude. 



Combats relevant des expéditions spéciales. 

Le iiiument est venu de préciser la raison d'èti-e du combat, de 
définii' son caractèi'e propre dans les opérations d'une • expédition 
spéciale *. 

Il nous a déjà été ilonné d'en parler à plusieurs reprises dans les 
précédents chapitres, mais, loi'3<iue nous y avons été amenés, 'ce. n'a 
jamais été, semble-t-il, à propos do < combats voulus^», mais uni- 
quement de ■ combats dans lesquels on repoussait un assaillant ■. 
Est-ce bien là le caractère général des actions de ce genre, en 
dehors des assauts livres à des forteresses indigènes? 

Pour jeter un peu de lumière sur cette question, que le lecteur 
nous permette de remonter â la grande guerre européenne. Là, on 
proclame avec raison que les opérations doivent être menées de 
telle sorte que l'on trouve au plus tôt la masse principale de 
l'ennemi pour lui livrer bataille. Comme le dît le général Colmar 
baron von der Goitz, * l'oSensive stratégique entraine l'oflensive 
tactique >. 

Iians l'état actuel des choses, les « expéditions spéciales d'Afrique» 
peuvent-elles se réclamer de ce principe? 

Dans les guerr'es européennes, on envisage lu cas de belligérants 
se valant sensiblemunt par l'armement, l'organisation et l'instruc- 
tion, mais oii l'un des deux adversaires, pai' i'ai'ance et l'excellence 
de m préparation, par\sa supériorité de nombre et par sa plus 
grande mobilité, peut compter devancei' l'autre en un point déter- 
miné, pour y livrer la bataille avec ces avantages. Il ne livre pas 
cette bataille dans un entrainement aveugle: sa résolution d'atta- 
quer est fondée sur la conviction raisoniiée de sa supériorité. 

Reportons-nous maintenant aux guerres coloniales. Une expédi- 
tion spéciale a incontestablement un caractère stratégique nette- 
ment oflensif, et cependant, par son oi-ganisation et sa composition, 
elle n'a ni Vacance de préparation, ni la supériorité du nombre, 
ni une plus grande mobilité: ces avantages appartiennent indénia- 
blement aux indigènes (1). Il en résulte que la colonne qui envahit, 
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au lieu de rechercher la masse |iririci[iale de l'enoemi, recherche 
le plus *ouveul un objectif du moment, un objectif géographique ou 
politique. Tout en agissant dans Voffensice stratégique, la colonne 
se trouve réduite, du moins temporairement, Â la défensive tac- 
tique. 

L'étude attentive de toutes les grandes expéditions coloniales 
africaines de ces derniers temps, montre également que les opéra- 
tions ont surtout pour but d'exécuter un véritable transport entre 
un point de départ et un objectif géographique ou polilique. Le 
problème consiste toujours à porter sur un point donné un edectit 
assigné, avec un matériel et des approvisionnements proportion- 
nels. Pemiant l'exécution de ce transport, les opérations tactiques 
sont défensives à l'origine, et elles ne prennent un caractère 
oHensif qu'après que l'ennemi est venu s'émousser sur la troupe 
hérissée de baïonnettes et vomissant le feu, ou qu'il renonce à son 
incontestable initiative d'attaque pour occuper des positions où il 
essaye de barrer le chemin à la colonne. 

En général, le combat naîtra donc des conditions mêmes dans 
lesquelles s'exécute le mouvement. On sera attaqué violemment 
dans l'ordre de stationnement ou dans l'ordre de marche; on 
n'attaquera que rarement. 

Nous renvoyons donc ici le lecteur aux chapitres relatifs aux 
stationnements et aux marches; toutefois, nous ajouterons quelques 
mots. 

Dans le voisinage soupçonné de l'ennemi, ou doit compléter ses 
renseignements et se garantir, si possible, par le service do siireté 
ou par les éclaii-eurs. Mais (njême lorsque ces services sont exécutés 
par une cavalerie très mobile), il faut qu'au moment où l'ennemi 
approche à distance de mousqueterie, les faces menacées soient 
dégagées avec une extrême rapidité; sinon l'on prive la défensive 
de son moyeu essentiel : les feux, et l'on risque de voir l<^s éclai- 
reurs rejetés confusément sur la colonne en y occasionnant du 
désordre : 

Au combat de Tofrik, le 2S mars ISSd, la colonne de Sou nki m, 
non loin de cette localité, vit ses éclaireui-s à cheval rejetés préci- 
pitamment sur les troupes, où ils mirent en désordre un demi- 
bataillon (di'oite) indien. Le commandant de la colonne, ayant 
remarqué le flottement produit, envoya aussitôt (guelques sections 
anglaises pour renforcer les deux compagnies indiennes en désordre. 
Il était trop tard. Une partie du demi-bataillon se retirait conlu- 



sèment v-ei-s te léduit où on le i-allia avec peine... L'abalîselle 
parapet de sac? à sable qui pratép;aient le réiluit ne pur-ent, ilaiis ces 
coiiHitions, arrêter l'ennemi. Il y pénétre et massacre tout ce i[u'il 
rencontre. Les canons Gardnei', f[iie l'on monte tardivement, ne 
peuvent tirer une seule cartouche. Un demi-bataillon anglais sa 
délend héroïquement et finit par reilevenir maître du réduit, où 
les [iremieiM assaillants n'avaient pas été soutenus (1). > 

(C Palat 1 

Pour une raison identique, les tirailleurs agissant en dehors du 
carré sont une cause de taiblesse. Le colonel Wilaon, de l'armÂe 
anglaisa, recommande formellement, lorsqu'on est tout prés ifun 
ennemi sifjnalé, de suppriniei' Jusqu'aux âclâireurs, mais ds 
marcher prêt à faire feu â la .seconde. Votci un exempleà l'appui ; 

< Au combat d'Abou Klea (le 17 janvier 1885), la colonne dite du 
désert, sous sir H. Stewart, savait par ses éclaireurs, le 16, que 
l'ennemi était près des puits d'Abou Klea et qu'il faudi'ait com- 
battre pour mettre la main sur l'eau. Elle construit une zeriba (2) 
avec réduit pour y passer la nuit et en vue des opérations du len- 
demain. Le 17, la colonne laisse au réduit ses impedimenta, ses 
malades et ses blessés sous la garde d'un détachementet marche vers 
les puits. Le commandant, sir H. Stewart, fait déployer des tirail- 
leurs pour garantir les flancs de la colonne, qui marche en carré 
dense... A moins (le ôOO mètres, les mahdistessui-gissent toute coup 
des hautes herbes devant l'angle antérieur gauche du carré: ils 
forment trois masses prolondes disposées en triangle et marchent 
d'un pas rapide. Les tiraJUeui-s anglais r^agnent le carré en hâte, 
mais sans prendre soin de dégager son fi-ont, de sorte qu'il est tout 
d'abord impossible de tirer; on ne peut ouvrir le feu qu'à 
200 mètres; les mahdistes portent alors leur eOort vers l'angle 
postérieur gauche, où la marche trop rapide et difficile avait pro 
duits des trouées... ; franchissant les derniers cent mètres arec uns 
rapidité sui'humaine, l'ennemi se précipite sur les 3" et 4* faces; 
une partie des Anglais sont culbutés; mais le terrain est en pente 
ascendante de a vers b ; les 1" et 2" faces, non attaquées, font demi- 
tour et, par des feux ajustés, dégagent les 3* et 4* faces. Le tout a 
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duré cinq minutes. Penilant quelques instants, les soldats échappent 
aux mains Ae leui's officiers. La situation de la biigade eiit été des 
plus pi'écaires si l'ennemi avait persisté ou s'il était revenu à 
l'assaut > (voir relation officielle, colonel Wilson et c' Palat). 
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L'ennemi avait attaqué avec Q,00i) à 10,000 hommes, mais selon 
Je colonel Wilson, 1/8 seulement de l'eflectif avait participé à la 
charge. La colonne anglaise perdait 9 officiers, 65 ti-oupieiï tués; 
9 officiers, 8ô troupiei-s blesséï-, sur un total de 115 officiers et de 
2,038 hommes, dont 'i5i seulement non anglais. 

Quarante-huit heures plus tard, le colonel Wilson exerçait le 
commandement de la colonne, sir Stewart ayant été blessé. Les 
mabdistes n'étaient pas détruits, restaient à portée de la coloune et, 
vu la proximité du Nil (fin de la marche de Korti sur Metemneb), 
allaient sans aucun doute lui en disputer l'accès. Instruit par les 
événements d'Abou Klea, la colonel Wilson ynarche lentement 
dans le plus grand ordre, sans tolérer la moindre trouée ; de 
petites résen'>es intéi-ieures sont placées à portée des angles; le 
carré marche sans se couvrir de tirailleurs, mais en évitant les 
couverts d'où l'ennemi pouirait s'élancer en masse. Afin que l'artil- 
lerie soit toujours prête à faire leu, on la laisse dans le réduit de la 
zériba où Ton vient de passer la nuit; c'est de là r;u'elle l'era sentir 
son action. 

Tout à coup, l'ennemi surgit en masses épaisses â envii-on 
500 mètres; le cai'ré ouvre aussitôt le fou : l'efiet en est peu consi- 
sidérable. Le colonel Wilson fait sonner «cessez le feu >! Puis, 
après une pause et au moment où l'ennemi se ti-ouve à environ 
300 mètres, il fait sonner «commencez le leu! » Aucun mahdiste ne 



parvint à franchii" les der'iiiers 50 mètres. L'action n'avait pa: 
cinq miDules. En arrivant au Nil, le colonel Wibon tait aus 
travailler à un l'etranchement, malgré la victoire et la fatî;^! 
extrême de tous. (Combat d'Abou Krou, voir les relations dàj 
citées, j 

li n'est pas nécessaire d'insister pour mettre en reliai les avan^ 
tages du < carré », couvert par un service de sûreté ayant pour 
mission de signaler la jn'éseace ào Venasm'i, manœuvrant le plus 
saucent sans éclaireurs désque l'on se trouve au contact ou exposé 
ata: attaques, disposant de réserves intérieures pour parer ai 
ruptures partielles, enfin, pourvu d'une artillerie toujours pr 
à faire feu en même temps que les fusils. 

Pendant la marche dans cet ordre, si les efiectils sont consit 
râbles, et si l'on se trouve à distance de l'ennemi, les 1" et 4" 
se fractionnent en ligne de petites colonnes doubles. Prés de 
nemi, la liberté de manœuvre est obtenue en plaçant dans un réduit 
iortiâé l'artillpi-ie non poi'tative, où un détachement garde les 
impedimenta, leii malades et les blessée- Il est nécessaire de con- 
server des relations constantes entre la colonne et le réduit [postes 
dissimulés, télégraphes optiques, etc }. 

Mais en pi-ésence d'ennemis munis d'armes à feu, cette formation 
présente aussi un grave inconvénient : les giertes sont relativement 
plus considérables qu'en ligne, surtout en offîciei-s, ceux-ci étant à 
cheval ou debout au milieu d'hommes parfois à genou, et elles 
impressionnent vivement les soldats. En eflet, tous les atteints, 
tués ou blessés, se trouvent au centre du cai-ré. La troupe voit ses 
mouvements ralentis: les occasions favorables de se jettir sur 
l'ennemi s'évanouissent par suite de la nécessité de traîner tous 
les blessés avec soi pendant les dépUcements; on se tient sur une 
défensive absolue, et l'on sait que la défensive démoralise les li-oupea 
noii-es. 

Aussi, chaque fois que les circonstances le permettront, la forma- 
tion on carré ne sei-a-t-elle que transitoire. Aussitôt que, par ses 
feux ajusU's, la colonne aura récupéré une supériorité tactique 
incontestable, et lors|u'elle aura ta certitude de ne pas être 
menacée par une autre horde, elle poui-ra quitter l'ordre dense 
pour exécuter de« attaques avec la totalité ou avec une partie do ses 
forces, ou encore donner une plus grande ligne ds feu utile au 
combat à distance. Alors, dos lignes déployée*, suivies de réserves 
partielles, pourront être mises en action autour d'un noyau solide. 
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C'est ainsi qu'attirent souvent les Français au Dahomey. Mais la 
manœuvre eu ordre déployé ne [leut avoii- une longue durée. Pour 
reprenfire la marche ou s'élnhlir eu stationnement, la prudence 
exige que l'on i-etourne au carré, car des indigènes repoussés sont 
parfois rapidement en état île recommencer la lutte. 

La Tormatiou du cane permet de manœuvrer pour menacer de 
flanc ou à revers, par un mouvement d'ensemble, un adversaire en 
position. Maints combats au Dahomey, au Soudan et ailleurs, le 
prouvent. 

11 arrive qu'au cours d'un déplacement exécuté entre un endroit 
de stationnement et un ohjectii, au lieu d'être attaqué, on rencontre 
l'ennemi de fiout, prêt à barrer la route, ou dans une position de 
fianc tellement menaçante qu'il ite soit point permis de passer 
outre. Dans ce cas, par une manœuvre débordante ou tournante, 
sous la proteclion de l'artillerie resiée dans le réduit, on apira 
encore eu carré, prêt à déployer celui-ci eu ligne de colonnes ou 
même en ligne. 

Dans la grande majorité des cas, l'emploi des tirailleurs est à 
proscrire contre un ennemi qui a la coutume de combattre en massa 
et qui jouit d'uu tempérament ofleusil. 

En eflet, la progression lente du combat moderne de l'infanterie 
D'est qu'un inéluctable expédient pour amener de loin, au (ravei-s 
d'une zone battue par les projectiles, un efleclit d'assaut composé 
au moins d'une chaîne continue de deux rangs d'hommes avec îles 
réserves capables de continuer à cette chaîne l'impulsion qui doit la 
porter sur la position de l'ennemi. 

Mais on sait que les feux de mousqueterie des peuplades 
africaines sont le plus souvent mal diriges, partant peu dangereux, 
et que, généralement, le canon n'est pas â craindre ici Lors donc 
qu'un chef a résolu d'attaquer uo contingent africain en position, il 
n'a guère à redouter que les contre -attaques constituées par un 
torrent d'assaillants, véritable milraille vivante, et ce n'est que par 
des feux intenses d'une ligne à rangs serrés qu'on peut les liroyer. 

Si quelques fiaclions ennemies arriveut sur les lignes des assail- 
lants eu marche, la rupture eu certains poînt^^ ^era inévitable et 
si la ligue d'assaut ne comprenait qu'une chaine composée d'un 
mince cor'lon de fusils, elle ne se trouverait pas en étal de résister 
ô une atlagueà renouvetlemenl (1). 



(t) Les iivuplRilcs nfi'ic: 
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Il est clair que des réserves sont inilispensables pour permettra 
d'agir pai- le feu ou l'arme blanche conlce les irruptions ou e 
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pour boucher les trouées. Mais l'action de ces réserves pour secoai 

ULe ligne déployée est souvent pleine de dangers. ' 

Ainsi l'action par le feu de la réserve en R atteindra parfois 
des amis culbutés par le torrent des assaillants, voire une autre 
réserve R'. 
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Des l'éserves en fî*. R", si elles ne dounent que des feux o 
partant un peu moins efGcaoes, ne sont pas aussi dangereuses sous 
ce rappoi't : en tout ua^, elles ne se lusitlerout jamais mutuellement. 
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sauce (les leux, les campagoes coloniales seront abrégées, donc 
aussi rendues plus économiiiues, si le tmupes comprennent un 
fort uoyau de véritables soldats, ualmes, tireurs éjuouvés, bien 
encadrés, préparés au stoïcisme plulôt qu"à l'emballemeut. pourvus 
d'armes perfectionnées et porteurs d'une très giandc quantité de 
munitions. 



Les officiers coloniaux s'accordent tous à condaniner les disposi- 
tions prises par le général Earla, commandant la colonne dite 
du Nil, à Kirbehan. le 10 février 1885, où, après avoir tourné les 
mahdistes, il les ât attaquer par neuf petites colonnes mal liées 
avant que ses adversaires eussent évacué leurs positions ou qu'ils 
se fussent défînitivemenl décidés à l'énoncer à toute attaque. Si, 
dans cette journée, le succès resta aux Anglais, ceux-ci ne le durent 
pas à leurs dispositions tactiques, mais à ce fait que la plus grande 
masse des mahdistes renonça à la lutta et prit la fuite, tandis que 
quelques centaines de braves seulement se taisaient massacrer sur 
les positions. 

Dans le même ordre d'idées, nous rappellerons aussi les événe- 
ments qui illustrèrent de façon si sanglante la colline du Lion, à 
Isandlilwaua (22 janvier 1870), au Zoulouland. Los officiers anglais 
déclarent que si, à l'origine rfw combat, les troupes avaient agi 
dé/ensivement et dans une position plus favorable à l'usage des 
armes à longue po7'tée, oa eài. eu infiuinient moins de chances de 
perdre l'aSaire. L'acïiojv offensive du colonel Durntord était inop- 
portune avant qu'un succès eût été obtenu par les feux, et si le 
colonel a pu s'y laisser entraîner, c'est pour avoir méprisé les Zou- 
lotis, et pour avoir, malgré les ordres généraux du commandant en 
chef, lord Chelmsford. négligé de couvrir son camp au moyen de 
chariots (1). Son oflensive intempestive ayant échoué, il ne trouva 
aucun réduit pour s'y ressaisir et toute sa colonne fut massacrée (2). 



(t) Bulltlin df la riunioi, du officin; 1880. 

Journal dei icirneti tnililairei, 1 860. 

ThfloryoftlieZulurampaign, ly mujor Asus oiid C[i]>tBin Wvatt Edgell. 

(3) L'écrasement de la coIoiidc du iLeulcaunl-coloticl r.rigtnphoris, pris Saûli (non Inin 
de HagsouBJil, la 16 janvier 4887, est dit k des causes seniblnblfs : abspiiec de K'duit, 
méprisdes Abyssins. Les ivéiienientG<t'Adoua(161>6)rciiLif ni diis^Î <tans le ciidre de celte 



Insistons eiiâti sui- la nécessité de ne faire que des mouvements 
simples. Les niouvcments compliqués ne réussissent pas à la guerre, 
surtout eu Afriiue, Aussi, il faut condamner [as carrés multiples 
loi-sque les effectifs ne dépassent pas ceux que nous avons consi- 
dérés. — « La perte de la caravane de guei-re de Hicks-Pacha, dans 
le Kordofan, est à attribuer en première ligne à la for'uiation de 
trois carrés sans dislance suffisante. Les derviches fondirent innom- 
brables entre les cai'rés et un feu terrible, s'étendant de tous cdtés, 
abattit moins les troupes ouvertes de l'ennemi que les carrés serrés 
de Hicks, de sorte que l'ennemi n'avait qu'à frappei- dans ces carrés 
éventrés... Lors d'une sucpi'ise subite de tous côtés, l'on ne peut 
éviter de tirer dans une direction menaçant sa propi'e troupe; le 
chef doit donc tâcher de se joindre le plus vite possible au peloton 
voisin, jusqu'à ce que toutes les troupes soient réunies t (von 
Wissmànn). 



Il no nous appartient pas de donner le jour à une « ordonnance », 
Aussi n'élevons-nous pas la prétention de rédiger un règlement 
pour les exercices à faire exécuter pour le dressage des troupes de 
la force armée, ni d'ôdicter des hislructions pour ceux qui seraient 
appelés à commander dans les combats contre des adversaires 
auxquels il laut opposer coura^'^e <i courage, eflort à eSoi-t et science 
à nombre. 

Sans tirer de ce qui précède une formule applicableà tous ces cas, 
BOUS rappellerons seulement, pour terminer ce chapitre, les points 
essentiels suivants : 

L'expérience des combats livrés en Afrique par deseir/)^(f î/iO»ssp(î- 
ciales contredes adversaires qui ne fuient pas, prouvequ'aupotn( 
de vue organique il tant une grande proportion de cadres blancs et 
une grande réserve d'officiers (1); que les atteints étant parlois 



dioionstralioii el fournissent une preui e de plus cii lav«ur de notre thèu : abseni^ de 
réduil. fol cmbillemerii avant d'avoir acquis, par le teu, U prépandfraucc tactiiiu« 
contre doB nuées d'hommes, ecUons mal liées. 

Le nia!Uincre de la colonne Roiinier. pr^sdcTonibouctnu. fut <>g(ilemeiil \r rfjulint de 
rkbsence de boma-rcduit, de la formation de cnmps multiples et de manque de pl'cpa- 
ralion spontanée pmir le combat. 

(I) Au Soudan, an Dabomeyelâ Madagascar, d» Il relira d'6li le urnbes, dalioméensou 
hovns, olaienl chargés de i isi?r les ofliciers des colonnes expcdîtioiinaires. 
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nombreux, le persounel médical devra être laidement représenta; 
que la troupe doit être fortement trempée, préparée au calme et 
pourvue d'an approvisionnement eu munitions d'au moins 250 car- 
touches par fusil, dont plus de 50 sur l'homme (1). 

Au point de vue de la tactique des feux, nous ferons remarquer 
que les feux de salve à genou ou debout, ou encore sur quatre 
rangs, deux à genou et deux debout, sont les plus efficaces (S) et 
assurent seuls l'invulnérabilité des formations, Cela implique une 
remarquable disciplinedu feu. 

Malgré cela, la sécui'ité ne sera complète que pour autant (jue 
l'on se fasse une loi, à portée de l'ennemi, de maintenir la baïonnette 
en permanence au bout du fusil (:{). 

Enfin, en examinant les formations auxquelles il y a lieu de 
donner la prét'éi'ence, nous dirons que tout ce qui gravite autour et 
en dehors de la colonne menacée doit posséder une mobilité plus 
grande que l'advei-saire; que les manœuvres doivent permettre 
instantanément et simultanément de prendre le coude à coude, de 
couvrir le convoi et l'ambulance, et de placer un maximum d'armes 
à feu prêtes à agir. La formation en un carré, sans tirailleurs, 
rapond le mieux â ces desiderata. Si l'un n'a pas pu se masser dès le 
début de l'action en un seul carré, la situation n'est cependant pas 
désespérée pour une troupe maîtresse de sou feu. 

Que la formation soit percée en un point, ce ne sera qu'un acci- 
dent, pour autant, bien entendu, que le restant de la troupe se 
tienne à son poste en cojitinuant des feux ajustés reï-s l'extérieur, 
et que l'on ait ménagé des réserves intérieures prêtes à agir à 
l'arme blanche contre ceux qui auraient fait irruption dans le 
carré . 



(() A IaiiDdlil«ani, ratlai|uedGsZoulousfutMlcmenLiigoui'eiiïe qu'uiic partie de la 
Irimpe aiigluise eut liiciitiU lait de iirûler leg 50 cortoiidics du paquetage vl se trouva 
oîusi déuii'iuie. 

(9) Dons lotilrs les ainiii'pB licurciiscs, on cnnslDU; que la trunpc élnit sloïqiie et que 
les ttux cl oient ù commun df^nienl. 

(5) A luindlilwoitn, l'allaquc des Zouloug (ut meiiée avec une telle fnria que pitu de 
lo moitié de la troupe n'eut pas le tempe de mellre la liaîonnelle au canon et «o Innint 
ninsi s:in>. d('[ei<sc. 



Poursuite. 



iloas avons examiné, danf le chapitre relatif au combat, comment 
on exécute le premier acte de la poursuite immédiate ^ur le terrain 
même où a été i-eniportâ le succès tactique. 

La colonne doit ensuite continuer au plus tât ses opérations, c'est- 
à-dire chercher à atteindre rapidement l'objectif principal qui lui 
est assigné. 

Le plus souvent !a réalisation du programme que l'on se propose 
d'accomplir sera singulièrement facilitée par une poursuite éner- 
gique jusqu'à ce que la chute du jour ou la fatigue de la troupe 
impose l'arrêt, De cette façon, l'adversaire talonné na peut pas se 
ressaisir. Mais cette opération e'^t fort difficile à eflectuer. 

« L'Art militaire européen enseigne que «seule une poursuite 
< énei-gique donne â la victoire toute sa signification >. Mais cette 
doctrine ne s'applique pas à l'Afrique, car, si l'on y veut poursuivre, 
l'on doit disposer d'une troupe plus rapide que l'ennemi on que la 
grande masse de celui-ci. Or, nous ne pouvons employer la cava- 
lerie dans nos colonies équatoriales. En territoire africain, l'ennemi 
battu disparaît comme si le sol l'avait englouti. Il n'y a que de rares 
cas où une poursuite est possible, en plaine par exemple; maif, \à 
eocoi'e, les résultats sont minimesà cause de la légèreté étonnante 
du guerrier africain fuyant, L'advei-saira n'a pas de liens tactique», 
îl n'est pas chargé d'uniforme ni de munitions, etc., il est léger 
comme le gibier, connait chaque chemin, chaque arbre et chaque 
pierre; chaque homme cherche à se ilérober aussi vile que pos-Hible 
à la vue du vainrjueur; il grimpe sur le» arbres très touSi» et s'y 
cache, ou bien il se tapit dans les broussailles et y ram|>e comme oa 
serpent k travers les hautes herbes. Comment une trou[>e cooirainla 
aux liens tactiques, ne connaissant pas le pays, chai'gée de l'ani- 
forme et du bagage, poursuivrait-elle un pareil ennemi f Les nui- 
formes restent pendus par lambeaux aux bnts^n.-> d'e[>ines, les 
hommes se fatiguent à chercher un ennemi caché, qui, ayant encore 
assez de courage pour porter un coup, abat de très prés no poor- 
suivaot et disparaît . L'assaillant ne tronve plu<i goére que quelifoe* 
(ayards, t^ gli.'isant comme des ombres à travers le^ latllis et 



toute l'expédition ù un anéautissemeat complet, si l'euiienii reve- 
nait eu masse à la cliai'ge. 

La question de savoir si la poursuite peut se continuer après la 
nuit, donc après la perte du contact, n'ofii'e pas de doute eu ce qui 
concerne les auxitiaii-es, auxquels ou peut adjoindre quelques 
booinie^ audacieux atîn de les entraîner. Mais cette question est plus 
délicate pour ce qui est relatif à la poursuite à distance à confier à 
un détachement de réguliers qui doit rétablir le contact et qui n'est 
plus en liaison tactique avec le gros de la colonne expuditionnaii'e. 
On ne pourrait prescrire de règle à cet éganl. La décision à inter- 
venir est une des plus graves qui se puisse pi-èsenter à l'examen 
d'un chef d'expédition, attendu qu'une solution non liarsarilée doit 
être basée sur la connaissance de l'état moral dans leijuel se trouve 
l'adversaire, non pas immédiatement après la délaite, mais tiien des 
heui-es après cet événement, 

LUI 

Betnlte. 



Nous aurions voulu bannir de uutre travail cette expression d'uo 
retentissement si douloureux : la retruite', mais nous ne pouvions y 
laisser de lacune. 

Nous serons bref. Il est tout à fait exceptionnel qu'il y ait jamais 
retraite, au sens propre du mot, pour une colonne expéditionnaire 
à la suite d'un insuccès tactique aux colonies. 

Un détachement agissant oHensivement ou tentant un coup de 
main sur un point secondaire peut ne pas i-énssir; il rallie alors le 
gros delà colonne. Mais un insuccès tactique de la colonne princi- 
pale sera généralement suivi d'un désastre, c'est-à-dire de la ruine 
complète de l'expédition. En eflet, une troupe enfoncée par le poids 
du nombre des assaillants est presque toujours balayée ensuite ; des 
débris épars, sans consistance aucune, échappent seuls; les blessés, 
les malades, les bagages, les vivres et les munitions sont enlevés dés 
l'instant où il n'y a plus de colonne. 

Toutefois, si, au cours d'une expédition, le chel de celle-ci jugeait 
la continuation du mouvement iri-èalisableou défavorable, il pour- 
rait se trouver dans l'obligation d'exécuter une marche en sens 
inverse. U procédera ainsi à une retraite volontaire. 
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; •\ nu autre chemin, celui-ci dut il même passer 
'.•?ri'itoires hostiles, afin de ne pas laisser surgir 
^ to sontimeut de la marche en arrièi*e. 

iruite, que l'on mai*che lentement, de toile sorte 

. tnroitement seri*èe, forme un peloton compact se 

.. inùine si Ton a à subir des pertes, car. dans le cas 

.1 ris pie l'anéantissement de toute la troupe, ce qui 

• ■ Uiicmont dès que la retraite dégénéi'e en fuite, (^est 

l'tn «lans laquelle rEuropéen doit, plus qu*on toute 

:^iii)|j;uer par un calme de fer. 

:>'il cas, en plaine, avec une troupe disciplinée, Ton 

; 'M) carré, et Ton mettra les porteurs au milieu. II va de 

: "M iloit alors réunir toute la troupe en un carré et ne con- 

-»in de tenir Tennemi à distance par le feu qu'à ses meil- 

- il'iiits, éventuellement à des Européens, comme tireurs 

iî-s. » (von Wissmann). 



LIV 



Attaque de fortifications indigènes. 

Avant de procéder à l'attaque de fortifications, il faut toujours 
examiner si le blocus ne peut conduire au but désiré, car ce moyen 
de contrainte réussira souvent auprès de la plupart des populations 
du bassin central du Congo. 

(Couper Taccès de Teau potable, interdire à Tennemi Tusage 
de ses champs, sont des moyens qui manquent i*arement leur eflet. 
En occupant solidement les principaux accès de la position, et en 
établissant entre eux un service de fortes pati'ouilles. Ton démo- 
ralise rapidement Tennemi, qui perd chaque jour quelques fourra- 
geurs, et voit s'épuiser ses l'essources. 






Pour attaquer des fortifications dont le peu de valeur paraîtrait 
autoriser un couj> do ft)rce, il sera néanmoins prudent de ne livrer 
Tassant qu'en faisant un pont d'or au défenseur; sinon la résis- 
tance serait désespr»réo, car le noir s'attend toujours à être mas- 
sacré, s'il n'a pu fuir. En même temps, on aura pris des disposi- 



tiens pour empêcher l'ennemi do se sauver nu loin et pour faire 
tomber dans une embuscade le plus grand nombre possible de 
fuyards. 

L'attaiiue par surprise ou de vive force ne sera entreprise que 
loi-squ'on sera amplement renseigné sur la force matérielle de l'ou- 
vrage, le courage et l'ascendant du chef de la défense, la composi- 
tion de la garnison, son esprit, ses eSectil's, son armement, ses 
i-essources, l'emplacement des puits, etc. On s'informera de l'âge 
desconstruct]Dn><, car telles palissades, formidables à la vue, sont 
rongées par les termites et céderont ^ous une simple poussée. 

Une reconnaissance aura vérifié ces données, dans la mesure du 
possible, et appelé l'attention du commandant de la colonne sur les 
points faibles, mal surveillés ou d'approche facile. 

Le camp sera établi â peu de distance, mais on répandi'a le bruit 
que l'on va passer outi'e et rjue l'on ne lait qu'une installation 
pas.sagère. La portée supérieure de nos arme.'i permet généralement 
de s'installer assez prés [ôOO mètres, par exemple}, pour que le feu 
soit très efficace contre les défenses ennemies sans que, de celles-ci, 
on puisse y repondre. 

Oo construira dans le camp un réduit permettant, si l'on était 
refoulé, de résister avec la plus grande partie des troupes : ce réduit 
doit recevoir les bagages et ia tente des chefs. 

On réunit avec le plus grand soin et dans le plus grand secret 
des outils et 'les matériaux en quantité largement suffisante pour 
écarter les défenses accessoires et pour franchir les obstacles que 
l'on va rencontrer. Ce seront des coupe-coupe, des haches, des 
serpes et des cordes pour traverser les ronces ou les abatis et 
arriver au pied du rempart; des sacs ou des paniei-s i-empiis de 
terre et des trousses d'herbes pour combler les trous et couvrir les 
épines; des passerelles pour franchir les fossés profonds; des 
pioches, des leviers en fer ou un bélier pour percei*. ébranler et 
détruire les murs en pisé; des échelles légères de bambou pour 
franchir les murs et les palissades que l'on lie peut i-enverser par 
une poussée, par le bélier ou par des explosifs; enSn, des boucliers 
à l'épreuve des projectiles de la défense, pour couvrir les pionniers 
et la tête de colonne. 

Bien souvent ou peut, du haut de grands arbres, inspecter les 
villages fortifiés de Tennemi et atteindre les défenseurs pai- le feu. 
L'indigène n'a, le plus souvent, pas assez d'intelligence pour recon- 
naître ces côtés faibles, ou bien dans la précipitation des préparatifs. 




en cas d'attaque impnivue, il ne peut nssez vite abattra ou élaguer 
ces gi'ands arbres. Les préparatifs termioés, on fait installer entre 
les branches, pendant la nuit (jui précéile l'assaut, des plates-formes 
abrilées, que l'on garnit de tii'ail leurs. 

Par une marche rapide exécutéG vers la chute du jour, on s'est 
approché de l'ouvi'age. Un peu avant l'aurore, on établit silencieu- 
sement les pionniers et la lête de colonne d'assaut en une position 
d'où ces troupes pourront, d'un seul élan, gagner le rempart; les 
autres troupos sont disposées lie façon à couvrir l'ouvrage ile feus, 
à soutenir la colonne d'assaut ou à la recueillir : elles so tiennent 
prêles à marcher eu avant. 

Aux premières clartés, il faut donner l'assaut, car l'aurore est des 
plus brèves. Les circonstances indiqueront si la marche de la tète 
de colonne vers le rempart doit ôlre précédée ou accompagnée du 
feu de toutes les armes, d'une iminense clameur ite tous les gosiei's 
et du bruit de tous les instj'uments. L'intérêt que l'on a à surpi-endre 
exige que l'on relarde le plus possible tout co qui peut révélw 
l'assaut; mais celui-ci peut parfois être facilité par l'esécutton d'une 
démonstration bruyante sur un point éloigné. Si la surprise peut 
être compléto jusques et y compris h mainmise sur le rempart, il 
sera évidemment plus rationnel de n'ouvrir le feu et de ne donner 
de la voix qu'à l'instant où la troupe d'assaut fait irruption dans 
l'intérieur de l'ouvrage. 

Les défenses accessoires sont les premiers obstacles opposés i 
l'assaut. 

« Les palissades déjà plantées depuis longtemps sont plus ou 
moins mangées, à la surface du sol, par les termites (fourmis 
blanches). 11 est afws très facile de les renverser de l'extérieur. Ce 
n'est que sur un sol composé de sable pur ou de rocher, que les 
termites ne peuvent accomplir leur œuvre de destruction. 

« Les palissades sont souvent reliées les unes aux autres OQ 
entrelacées, ce qui eu facilite beaucoup l'escalade. 

< Des trousses d'herbes de la force d'un homme, fortement liées, 

qui, lorsqu'on s'avance sur le boma, servent de bouclier, sont, pour 

^. l'attaque en Afrique, te meilleur moyen de couvrir les abatis de 

ces et de remblayer les fossés. Même lor.squ'il n'y a pas 

^d'obstacles devant les palissades, ou fait bien d'employer ces trousses, 

Lde lesjeter contre ces baE'riére-*, afin de proléger les soldats pendant 



qu'il font feu vers l'intérieur. Ce feu est possible, parce que les 
palissades sont rarement façonnées et sont, le plus souveut. compo- 
sées de longues branches qui ne sont pas entièrement droites et qui 
pi'ésenteot ainsi eutre elles beaucoup d'ouvertures. La seulement 
où les palissades consistent eu troncs de palmiers, qui pousseut droit, 
il est impossible d'agir ainsi. Les trousses d'herbes servent, en outre, 
comme marchepied ponrescalader les palissades. 

« Quantaux murs en pierre, pres(|ue toujours maçonnés avec de 
l'ai-gile (la chaux étant très rai'e dans l'AIViiiue équaforiale), ils ne 
peuveut être pris que d'assaut, car les battre en brèche avec les 
pièces d'artillerie coùterail trop de munitions, vu le petit calibre 
des canons que l'on peut transporter. 

< Quant aux murs solides, ou ne peut que les escalader : comme 
matériaux pour les échelles, on emploie le jonc de bambou ; il est 
si léger ijue des échelles sur lesquelles trois ou quali-e hommes 
peuvent monter ensemble l'un à côté de l'autre, sont encore facile- 
ment transportables. 

« On ne trouvera des reniparls en ten-e quo là où la terre dure, 
que l'on rencontre beaucoup en Afrique, permet l'établissement de 
talus pi-esque vei'ticaux. Ici encore, il n'y a d'autre moyen que l'es- 
calade, car l'eftet des pièces d'artillerie de petit calibre est insuffi- 
sant contre ces remparts. 

« Un taillis épais de ronces, obstacle spécialement désagréable 
pendant la saison humide, doil. lorsqu'il est impossible de le brûler, 
être coupé. Cela peut se faire sans danger au commencement de 
l'approche et sans qu'il faille employer les boucliers de trousses 
d'herbes dont il est question ci-dessus; mais, au moment où l'on 
arrive près de l'intérieur, qui probablement sera protégé par des 
palissades, on devra faire usage de ces boucliers poui' préserver 
quelque peu les travailleurs du teu de l'ennemi. 

« On fait avancer trois hommes de telle sorte que, pendant que 
l'un travaille, l'autre présente une défense (trousse d'herbes); le 
troisième assure la marche en avant en gardant le fusil prêt à 
tirer, 

« Pour les grands tembés, le mur extérieur doit être pris d'as- 
saut, ou bien le toit solide doit êli'e escaladé, afin qu'on puisse, de 
là, tirer à l'intérieur et descendre ensuite, Dans ce dernier cas, 
on ne laissera pas descendre immédiatement à t'intéiieur ceux qui 
sont les jiremiers arrivés sur le toit; on y réunira, au contraire, un 
assez grand nombre d'hommes, si possible, sur les quatre côtés du 



tembé: on entretiendra un feu nourri jusqu'à ce que les murs inté- 
rieurs (de très minces murs eu ai^ile pour' la plupart) soient percés, 
et aloi^, 3 un signal donné, on fera descendre tous les liommesà 
la fois. Eu théo['ie, il poui'i'ait sembler plus avantageux de faire 
descendre une partie des hommes pendant que les autres, restés sur 
les toits, continueraient le feu; cela n'est cependant pas à recom- 
mander à raison du danger que présente ce tir même. Si, comme 
cela ari'ive de temps à autre, il se trouve encoi'e au milieu du leiubé 
une ou plusieurs cabanes fortifiées, qui sont lo plus souvent les 
babiiations des cheis ou des aînés du village et leur servent de 
refuge, le l'eu sera d'abord dirigé des toits sur celles-ci. Dans ce cas, 
la question de savoir si la troupe pénétrera d'abord dans les habita- 
tions de l'enclos ou dans le réduit, dépendra de la position fortiHée 
de la garnison. 

« Après avoir erapoité un village dans lequel les maisons sont le 
plus sauvent très serrées et construites sans méttiode. laissant uni- 
quement comme espace libi-e des ruelles étmtes. le commandant 
doit avoir soin do réunii' immédiatement ses hommes et <le ne pas 
leur permettre, comme ils tenteront de le faire, de se faufiler sépa- 
rément onire les habitations, car il n'est pas rare que l'on soit sur- 
pris pai- la découverte d'un seconrl borna intérieur: d'un autre côté, 
nos soldats ont l'habitude rie lu-er dans les maisons et créent ainsi 
un danger pour l'ami comme pour l'eunemi, 

• De même, ce n'est que sur un commandement spécial qu'on 
mettra le feu au village, afin de ne pas s'exposera devoir le quitter 
avant d'avoir fait de sérieuses recherches pour découvrir les armes, 
la poudre, les victuailles, etc. (1) 

« Lo commandant jugera, d'après la conduite de l'ennemi, des 
antres mesui-es qu'il aura à prendre. 

• On devra, dès que l'ennemi aura été vaincu, faire poursuivre 
les fugitifs par des guides indigènes ou par la troupe remplaçant la 
cavalerie ('2), et smeuer tous les prisonniers en dehors du village 
sous la surveillance de l'officier commandant. Pour le pillage qui 



M) A kiliiiiaiiilsr.linni, une puKie de mnn année a été mise en grand danger pour 
Bvnirtrop ^îte mis [r teii. qui avait fait faire explosion à une grande qiiunlil'^ de poudre 
H iKUtniil dnns la caliane du chef. C'est uniquement par hasard qu'il ne te Iruiivail pat 
(ThcntniicE dans le voisinage immédiat de l'eiiploaioa. 
f It) Voir Service dfùrrlf ni marche. 
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y remiser les vivras, le matériel, les munitions, y soigner les blessés 
et y déleiiii- les pi'isonniers. 

La coDtrevaltation comprendra : des posles fortifiés érigés sur les 
directions où l'assiégé peut tenter de s'ouvrir un chemin pour 
fuir (,1) ou pour exécuter des sorties; une active surveillance des 
inlerralles pratiquée derrière une ligne de détenses accessoires 
rendues aussi infranchissables que possible ; l'exécution des travanx 
nécessaires pour débroussailler, pour renforcer les postes et les 
intervalle.^, pour observer dans la place et pour faciliter l'attaque 
projetée. 

Les précautions préliminaires étant prises sur la circonvallation 
et sur la conti'evallation, on procédera à l'attaque, dont certatDes 
phases auront déjà pu être entamées dès le commencement de 
l'investissement. 

En général, l'attaque passera par quatre phases successives ou 
simultanées : la réduction des moyens balistiques et vivants do la 
défense, les travaux d'approche, la brèche et lassaut, 

La réduction des moyens balistiques et vivants de la défense sera 
principalement obtenue par les feux. Ceux-ci seront dirigés de 
préférence sur un saillant et, autant que possible, de manière à en 
contrarier le flanquement, ce qui pourra être obtenu en prenant les 
âancs à revers. Le tir direct contre le saillant lui-même sera sou- 
vent efficace, le.s balles traversant certaines palissades ainsi que les 
murs en pisé peu épais. 

La nécessité de réduire les moyens balistiques de la défense est 
évidente, mais on comprendra peut-être moins que nous ayons 
ajouté * et des moyens vivants de la défense ». Voici poui-quoî noua 
l'avons iait. Il arrive fréquemment dans les guerres d'Alrique que 
les assaillants sont moins nombreux que les assiégés. Il faut donc, 
si ces assiégés paraissent résolus à recevoir l'assaut, ch'-rcher par 
tous les moyens possibles à réduire leurs elîectib pour le moment 
du corps Â corps. L'envoi sur les maisons blindées de projectiles 
explosifs suivis de boulets rouges, de bombes incendiaires et & 
fumée, nous parait seul pouvoir résoudre ce desideratum, et, à cet 
eflet, le meilleur lanceur sera le petit mortier portatif genre Coehorn, 
employé par les Hollandais en Ucêanie, ou le chevalet lance-fuséeSt 
que paraissent préférarlos Anglais. 



{1 ' A moins i[<ie cette (uik 
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On réussira souvent ainsi, surtout pendant les saisons sèches, à 
incendier les habitations : il fant chercher à porter le feu du côté 
du vent et entretenir sur ce point un tir continu de raousqueterie 
pour empêcher l'ennemi d'éteindre le commencement d'incendie. 

Dés qu'un résultat appréciable sera acrjuis, on peut songer à faire 
brèche, mais il arrivera aussi que pour roussir, sans perdre trop 
de monde, on doive s'approchei' du rempart à couvert. Pour y par- 
venir, on exécutera des travaux d'a|>pi'Oclje(() qui. dans bien des cas, 
seront analogues an « couronnement du chemin couoert a la sape 
volante ». La con.'itruction îles • approches » sera tavorisée par 
l'élévation d'observatoires à l'épreuve des balles et placés aussi près 
que possible du point où l'on projstte de faire brèche. 

Pour l'exécution d'une • approche * on doit au préalable, et dans 
une certaine me^ui'e, dégager le terrain des déienses accessoires 
élevées par l'assiégé et réunir dans le < réduit ■ ou dans un des 
« postes fortifiés > les matériaux transportables destinés à constituer 
le parapet de 1' < appi-oche >. 

La plupart des terrains sont en eflet trop durs ou trop remplis de 
souches pour qu'on puisse espérer con-ftruire le « parapet » à la sape 
volante proprement dite. Au lieu de creuser le sol, il faut donc 
apporter des matériaux permettant d'élever le plus rapidement 
possible, sur un développement variant de 20 à i(Ki métrés, un para- 
pet à l'épreuve de la balle, de (""iO de hauteur au moins et qu'il faut 
surélever ensuite à S mètres, avec créneaux ; tels sont les sacs à 
terre, les gabions ou les moutète^ remplis de (erre et de fascines, 
les caisses i-emplies de terre, etc.. etc. (2). Le travail doit être exé- 
cuté de nuit, par surprise, devant et près de l'endroit choisi pour 
laire brèche, après que l'adversaire en aura été chassé par un feu 



(0 Avant longtemps, miyons-iimis. aueuiir rorterGii.se intlijji'iie dans les li miles du 
bassin (tu Congo ne se risquera à prolonger In ciéleiisc jusqu'à la brèclie et i l'Hssnut. 

Lcsdflails que iiaug dounons ici au sujet de i'nltaque des forteresses pourront, aux 
yeux de quelques-uns, parulIrennesuperEËtstion. Nous avons néanmoins cru foire eh<ne 
utile en exposent, en cette matière, la substance de ce qui est reconnu indispensable 
dans d'antres pays coloniaux. 

Sor eertoins conling de l'Etat, le fail peut cependant m présenter et tl'allleui's l'indi- 
gène de demain peut ne plus être celui d'aujourd'hui. 

\1: La pelle Linneman u rendu de grands services pour la constrnctian de pBru)Kls en 



violent qui, pour donner le change, aura é 
parties de la tortei'esse. 

L' < approche * est rapidement tracée au moyea d'un ruban 
blanc. S'il existe des bois piès du point d'attaque, on les utilisera 
pour couvrir les conimunica tiens et pour déboucher; sinon, il fau- 
dra peut-être exécuter un ou deux crochets pour relier 1' * approche» 
avec le point de départ. 

Pour marcher à la brèche, on prépare des boucliers ou des 
gabions farcis de l'"80 de diamètre, près de la barrière qui coupe 
l'approche en deux tronçons. 

Au point du jour, il faudra que l'on ait au moins achevé € l'ap- 
proche > sur l'°IO de hauteur (ainsi que les crochels s'il y en a) et 
que l'on y ait i-éuni, outre le personnel de garde, tout le matériel 
nécessaire à l'excicution de T < approche de la brèche >, du passage 
du fossé, de « ta brèche » et de son élargissement . 

a brèche en se couvrant d'un ou deux 
I mesure qu'ils rouleront, on construira le 



On marchera ve 
gabions farcis [aa] e 
parapet (pp) qui i 
choisi pour faire brèche. 



1 couvert, 



vers l'endroit 




Pour l'exécution du passage du fossé, on aura eu soin, après 
reconnaissance, de préparer les passerelles, échelles ou fascinages 
nécessaifo^. 

La brèche et son élargissomant peuvent être exécutés au bélier, 
au moyeu de canons tirant à projectiles pleins, de pétards ou de 



A 



LAHT MILITAIRE 



boiubes déposùes à la niaiu. L'emplacemeut de la bi-éche peut aussi 
être enlevé de vive force et alors le ti-avail iiiatériel de J'ouvei-- 
ture et de l'élargissement ne coiistitiiui-a souvent qu'une simple 
démolition. 



La colonne d'assaut est maintenue à couvei-t aussi près que pos- 
sible, dans l'approche ou un peu en arrieie. Elle coniprand en 
général plusieurs groupes ayant cliacuu un rôle uettenieul défini. 

En tète marche un f/roupe de pimmiers pourvus d'outils, 
d'échelles, de planches, de madriers, de (rousses d'herbes, etc.; sa 
mission consiste à élargir et perfectionner la brèche pour donner non 
seulement un libre et facile passage à la troupe d'assaut (jui suit, 
mais aussi pour assurer la permanenco de cet accès; ce travail 
continue pendant l'assaut. 

Le mouvement en avant de la troupe d'assaut se fait à un signal 
convenu; il est appuyé pai- le l'eu de toutes les armes de la contre- 
valliitiou. Afin que les troupes ne se TusiUent pas entre elles dans ce 
momeut critique, il y a lieu de prendre des mesuL'es de précaution, 
d'autant plus rigoureuses que le périmètre de la ligne de défense 
est plus petit. L'impétuosité qui doit auiaier lo chel et les hommes 
constituant la troupe d'assaut ne sera complète que si chacun a la 
conviction qu'il u'est pas exposé à recevoir uu coup de feu 
ami. Aussi les officiers qui commandent sur la contrevallation 
doivent-ils avoir leurs troupes bien en main et régler la direction 
des feux sur la marche de l'assaut. 11 sera utile à cet ellet — simple 
palliatif — de placer en tète de la colonne plusieurs fanions assez 
élevés pour être aperçus, assez nombreux pour que, malgré les 
pertes, il en reste toujoui's pour guider les feux de la conti-eval- 
latjon. 

La troupe d'assaut se précipite sur l'ennemi, cherche à s'étendre 
vers les issues, à les ouvrir à d'autres hommes et à enlever les 
déleuses intérieures. 

Vient ensuite un troisième groupe, moins nombreux {[ue le pré- 
cédent, chargé d'occuper militairement la droite et la gauche de la 
brèche, donnant ainsi de la sécurité â la troupe d'assaut et proté- 
geant le travail du groupe des pionniei's de tète. 

Un quatrième groupe, formé de pionniers, rejoint au plus vite la 
troupe d'assaut; ces travailleurs sont chargés d'ouvrir des commu- 
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B!catious liaus rintéi-ietir de la forteresse, île pélai'der les i-éduits, 
de i-etiv-ei'seï' las obstacles, en un mot, d'aider aux progrés descom- 
battaitis eu tour ouvi-antles voies <|ui ne cèdent pas devant le fusil. 

Si la lorteresse a quelque développenient et si les troupes d'aasaut 
sont consi<I érables, il faudra encoi-e s'être ménagé d'autres éléments 
V«ctioD. 
,Les quelques hommes qui défendeut immédiatement l'accès de la 
he ne peuvent constituer uue sorte de tête de pont pendant que 
troupe d'assaut pénètre an loin dans la forteresse. Une sortie de 
la défense, partant d'un réduit, pourrait, en effet, exposer les com- 
munications de la troupe d'assaut. Il faut i|u'un groupe nouveau 
comliattants vienne couvrir la communication. Ce groupe se 
ifie. 

Un sixième groupe, formant renfort de la troupe d'assaut, vient 
soutenir, il peut comprendre plu^iieurs échelons chargés da 
lolider les conquêtes de la troupe d'assaut, de l'appuyer ou do 
relever. Les échelons de ce groupe sont accompagnés de piou- 
irs et de porte-fanions. 

Un poste de police muai d'entiaves, de menottes, de liens, etc., 
lent se placer prés de la brèche pour recevoir les prisonniers, 
n chef renvoie au combat les soldats valides, prend char-gs des 
,piûsonniei's et assui-e leur évacuation vei-s le i-éduit du terrain 
des attaques. 

La réserva générale se place dans l'approcAe; elle ne marche que 
sur l'ordre du commandant des troupes. Elle est accompagnée d'un 
potit détachement de pionniei-s munis du matériel nécessaii-e pour 
éteindre les incendies. 
EnSn. un poste médical est installé prés de l'appi-oche et en 
■iére de celle-ci. 

Les troupes d'assaut évitent l'emploi de moyens incendiaires, 
ixquels il ne faut avoir recours qn'en pleine connaissance de 
inse, car l'explosion de quelques barillets de poudi-e peut pro- 
duire une panique parmi les assaillants. 

Des fractions de ti'oupes, parfois même toutes les ti-oupes de la 

^eooti-evallation, doivent cesser le feu, soit de leur pi-opre mouve- 

soit par ordre, afin d'assurer avant tout la liberté de pit)- 

ission aux colonnes d'assaut. La troupe qui est ainsi obligée da 

ipendre le ieu exécute, d'après des instructions qui auront i" 
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être pi'évues, ou d'ajii'és des ordres qui seront doniiâ.s eo temps utile, 
les tâches suivantes : recevoir à la baïonnette les Tuyards, se jeter 
sur les issues, donner l'assaut à des points secondaires, menacer 
d'assaut certains points, venir border l'enceinte ou la couronoer, 
couvrir le ré^luit do terrain des attaques, proparer un groupe en 
vue de la poui-suile, etc., etc. 

L'assaut ayant réussi, l'occupation ou la destruction de la torte- 
resse dépendra des opérations eu cour's. 



Définition du devoir du chef dans la défense 
d'une forteresse. 



Nous entendons par forteresse une position fortiHée qu'il importe 
de maintenir au pouvoir de l'Etat. Le chef de cette forteresse sei'a 
toujours pourvu d'une commission dédnissant le rôle politique et 
militaire do la position ^li. 

Des exemples nombreux prouvent que si une forteresse occupée 
par dus troubles noires mf^nque do munitions et n'a plus d'espoir 
de voir arriver du secours pour la dégager ou la ravitailler, ou 
que si la défeuse est menacée d'un assaut et a le sentiment qu'elle 
sera impuissante à le l'epoosser, il se forme, parmi les noirs, 
pour abandonner la position et fuir, une conjuration que tout 
l'ascendant du meilleur des chefs ne parviendra pas à vaincre, 
parce que la garnison se sait iri'émédiablement vouée au massacre. 
Pour ceux qui ont suivi attentivement les événements d'Afrique, 
nous nous bornerons à cîler deux exemples présents à la mémoire 
de tous : l'abandon des Slanley-Falls par la garnison noire, inalgi'é 
les exhortations do Deane ut de Dubois, et la chute de Karthoum, 
où une partie de ta garnison acheta la vie au prix d'une trahison I 
dans laquelle l'illustre Gordon trouva la mort, 

11 se présente donc, dans un moment capital, un conflit de prin- 
cipe entre la morale des meilleures troupes noires et la conception 



(t) Tandis iju'oti potle forlifii peul n'uvoir qu'une iniporlancc h 
t4iii£c; lu prcsenalinu de la troupe, ot nnii la prcsenation du posli!. c 
dominniitc 



européenne moderne des deToir^ do chef de lâ tàriwtsa». Cehî à 
a pour ^ide l'article do code pénal militairo de soo pars, àomt ta 
juste rigueur troufs sa ba^e et sajostifîcatioDdaosle Jroitdesgvtts 
de peupleâqni, dans l'état de guerre, font des prisonniers et accordeat 
des capitulations. Maîâ aucun principe de ce genre ue lie l'assaillant 
Doir aui^uel l'officier européen a aSaire. 

Aussi sommes-nous fondés à nous demander s'il ne vient pas, 

dans la détense d'une loiiei-esse eu Afrique, un motueot où son 

maintien n'aurait plus d'objet et deviendi-ait su[>erheRieot, mais 

inutilement, héroïque. Et ne peul-on pas indi'iuer connue solution 

la formule du mai-échai de Villars, qui pensait qu'un gouverneur 

Bplace forte doit ne Jamais se rendre, mais, à la det-nière esctré- 

\Sté, faire sauler les lorlifications et se faire jour au travers dw 

pi^eant^, ou, dans le cas où il ne peut détruii-e une forteresse, 

irtir du moins avec sa garnison et saut^er ses hommes, au besoin 

' la dispei-sion ^ C'est ce que firent beaucoup de gouverneurs 

3 furent jamais blâmés, et nous citerons le général Bammer- 

jein qui se conduisit de la sorte à Menin, en Belgique, pendant la 

mpagne de 1704. Napoléon lui-même, dans sa corresgiondaiice, 

I semble pas éloigné d'admetti-e la théoiie de Villai's, et il ne 

Éiipugnait à l'adopter qu'à laison de la difficulté que l'on roncoiitiH» 

méi'alement à détermîuer ce uiomeut de la dernière e/xlrémité. 

l'absence de régie précise en matière « de capitulation ou 

l'abandon de forleresse ». nous n'hésiterions pas à donner à nos 

pmarades un conseil qui, à notre sens, concilie ce que commande 

iDoneur militaire et le devoir des armes avec la bailiarje du 

nilieu et les intérêts supérieurs de l'État : 

Lorsque le chef d'une forleresse aura épuisé toits ses moyens 

t défejise, lorsqu'il sera à bout de munitions et qu'en même 

mps tout espoir de se roir rai-itaillé, secouru ou dégaffé par 

|Ôfe de terre ou d'eau sera perdu, il pourra, devant la menace 

% assaut, après avoir i-uiné ses ouvrages da»s la mesure du 

ssiàle, se faire Jour les armes à la main ; s'il ne peut réussir 

t cette entreprise, il dispersera simultanément ses hommes 

î leur fiœanl soit un, soit plusieuœ lieux de rendes-eous. 

tCette ligne de conduite est d'autant plus logique que si les lorti- 

wtioos présentaient une importance sti'atégique ti-és considérable 

IQrvaieut, par exemple, de dépét à une es|>édition], des mosui-es 

ivient évidemment pi-ises poui- qu'elles ne fussent pas exposées & 
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tlmt fwm iÊtiamr aùiemm j p wi r j ém-aaà rWaI €mfrH Hâ»- 
tnr« étmt MMt imfHe^im le* pagH fB |rfeë4e at , dvnat la 

n^MW OM BMBras fvcB Hea dn ctrcBSitSBnK hms |viâc<BKBSwiu> 
Oâlb y tgi U— t RowfqMr que s'a aan» aract Ula Are eoHmaat 
rCorvféea daratl dâncer b goerre i BcMaa. i LéopoMTÎUe. à Ban- 
pla. i Bmeko, i Laaambo, au Faits, à DjaUir. à Dongn, A 
Kwwge, aa Taagaaika. ao lac l^opold n. eic, Q Mms eàt Mlo 
éerin astaMt da dapitrea qa'û j a de tribu et de localités à citer. 
Hotra mrw^. tout en le maiBteoaiit le plas possîtale dans le 
dansaÎM de la prstiqDe, a dâ w liBaiter. A(»sî aTCBa-aoïu dâ par- 
loi» pfoeéder par tynthiee et accotunler en an seul cas toatea les 
dtAcnltéa et loua les dangers qnî, a la Tèriié, db se tnmrerool que 
rartmenl réaaîs. Il a)'partieodra tonjour? an leeteor de d^der 
de ee «pt'il devra él^aer. 

D'astre part, si des succès glorieni ont parfois été obteans sans 
nos préparatioD oompléle. il importe qae leur sooreair n'eogeodre 
pas DM dangereuse t^mérild. La lortone des armes est changeante 
et d'aillenn! les noJrs s'înftmisent au contact des Earopéea'i, de 
sorte qn« l'ennemi de demain peut être bien plas redontabla qae 
celai d'hier. 

Sans remonter bien haut dans l'histoire contemporaine, on TOtt 
de puiNsants gouTernemenIs que leurs succès niilitaii'es faisaient 
croire invincibles, alors qu'ils avaient été seulement favorisés par 
la lortune des armes, négliger d'organiser et d'instruire leurs 
forces et éprouver d'irréparables délailes. 

I.a guerre non jtréparée, si le hasard la veut malheureuse, 
n'amène pas seulement des revers : elle produit des catastrophes. 
Le* homme»! d'État soucieux de la grandeur de leur pavs ne s'en- 
dorment Jamais sur les lauriers i-emportés. Ils veulent en tout 
temps perfectionner et préparer les moyens de guerre, de telle 
sorte que ai nne campagne doit être entreprise, les plus grandes 
défaites ne puissent con^liluer d'irréparables dé^iastres. 

1/étU'lo ries guerres d'Asie, dOcéanie et d'Afrique prouve que 
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rien ne peut remédier aux erreurs commises dans la préparation 
des forces coloniales. C*est quand il s'agit de combattre, loin de la 
mère patrie, un adversaire sérieux, quand on a peine à tirer de loin 
des ravitaillements et des renforts dont la mise en œuvre n'avait 
pas été prévue, c'est alors seulement que Ton constate les secousses 
qu'entraîne la création tardive des éléments de cette colossale 
machine qu'est une « expédition spéciale ». 

Une réelle force militaire sera toujours la meilleure garantie de 
la paix, tant aux frontières qu'à l'intérieur : le cadre européen doit 
donc, corps et âme, seconder les efiorts faits par l'Etat pour déve- 
lopper et perfectionner son armée. 
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